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IV.—CONSTITUTION DE DIE IX.
Pour mettre un frein à une foule 

d’abus et d’usurpations, qui don­
naient lieu aux plaintes les plus gra­
ves de la part des évêques, Pie IX a 
publié, le 29 août 1872, la constitu­
tion A postalicte Sedis, qui règle défi­
nitivement les droits et les privilèges 
des protonotaires ad instar, lin voici 
les divers articles :

1. Les protonotaires, dont le nom 
ligure dans Y Annuaire pontifical, peu­
vent se dire de la famille pontificale et 
prêtais domestiques, d’après les décla­
rations expresses de Sixte IV, de Paul 
III et de Sixte-Quint. Non-seulement 
ils jouissent de ce titre, mais encore 
de tous les privilèges qui y sont in­
hérents.

2. Le costume prélatice dont ils 
usent, se compose du col, des bas, de 
la soutane à queue, de la ceinture et 
du mantelet, le tout de couleur vio­
lette ; seule la barette est noire et ne 
peut-être d’une autre couleur.

3. Le costume prélatice se porte 
avec le rochet sous le mantelet aux 
processions et fonctions sacrées ; par­
tout ailleurs, on se contente du man­
telet sans le rochet. Avec ce costume, 
sont formellement interdits l’anneau 
et la croix pectorale. Cependant, dans 
l’usage habituel de la vie, les proto­
notaires le portent à Rome.

4. L’habit ordinaire se compose du 
col et des bas violets, de la soutane 
noire agrémentée de. rouire, d’une 
ceinture et d’un manteau violets, 
enfin d’un chapeau noir à cordons 
roses, auxquels il n’est pas permis de 
mêler des fils d’or.

En habit prélatice, les protono­
taires précèdent tous les prêtres, les 
chanoines pris individuellement et 
les supérieurs des ordres religieux 
qui n’ont pas le privilège, des ponti­
ficaux ; mais ils viennent après les 
vicaires généraux ou capitulaires, les 
chanoines en corps et les abbés mi- 
trés. Les protonotaires participants 
ont, au contraire, ^préséance sur ces 
derniers.

G. L’habit prélatice donne droit 
dans les fonctions à ne pas faire la 
génuflexion devant la croix, mais 
seulement à incliner la tête, comme 
font les chanoines des cathédrales ; 
de plus, à rencensement à deux coups 
et à une place spéciale au chœur.

7. Les protonotaires, qui sont en 
même temps chanoines ou dignités, 
doivent, dans leur église, revêtir le 
costume propre à cette église ; ils ne 
gardent alors que la soutane et la 
ceinture violettes et prennent place 
au rang que le droit leur assigne. 
S’ils préféraient porter le costume 
prélatice, ils occuperaient alors une 
place spéciale, mais perdraient les 
distributions afférentes.

8. L’autel portatif leur est enlevé ; 
mais ils ont l’usage de l’oratoire 
privé, que doit préalablement visiter 
et approuver l’ordinaire. Us y célè­
brent ou font célébrer, même aux 
jours les plus solennels, et la messe 
vaut pour leurs parents et alliés qui 
habitent avec eux, ainsi que pour 
leurs domestiques.

9. Ils ont rang à la chapelle papale 
et prennent place après les protono­

taires participants.
10. Ils peuvent rédiger les actes 

pour les causes de béatification et de 
canonisation, suivant la doctrine de 
Benoit XIV, mais à la condition 
qu’il n’y aura pas dans le lieu un 
protonotaire participant.

If. On les choisit canoniquement 
comme conservateurs des privilèges 
des réguliers et autres exempts, com­
me juges synodaux, quoiqu’i ls n’aient 
pas de canonicat à la cathédrale ; 
comme commissaires apostoliques et 
juges délégués pour terminer les 
causes ecclésiastiques et les litiges 
en matière de bénéfice. Par cela seul 
qu’ils sont constitués réellement en 
dignité ecclésiastique, ils sont aptes, 
du consentement de l’ordinaire, à 
recevoir la profession de foi de ceux 
qui sont tenus à la faire. Les trans­
lations de pensions ecclésiastiques se 
font juridiquement devant eux.

12. Les protonotaires ne sont nul­
lement exempts de la Juridiction de 
l’ordinaire. Ils en dépendent donc 
entièrement pour l’exercice des pon­
tificaux. qui n’admet d’autres limites 
pour le temps, le lieu et la solennité, 
que celles opposées par l’ordinaire, 
dont les prolonotaires doivent préala­
blement requérir l’assentiment.

13. Les protonotaires ne doivent 
pas se croire autorisés à user de la 
pompe qui ne convient qu’à la di­
gnité épiscopale.

Même dans une église exempte, il 
leur faut le double consentement de 
l’évêque et du prélat de cotte église.

14. Quand ils se rendent à une 
église pour officier, ils le font d’une 
manière privée, sans la cappa, qu’ils 
ne peuvent porter qu’aux chapelles 
papales et encore non déployée ; sans 
le chapeau pontifical, ni l’accompa­
gnement d’un prêtre ou d’un clerc 
en surplis. Le clergé ne vient pas 
les chercher à l’entrée de l’église : ce 
cortège n’est dû qu’aux évêques et le 
cérémonial le refuse même aux abbés 
mitrés. Le goupillon ne leur est pas 
présenté, encore moins pourraient-ils 
asperger le peuple, car ce serait faire 
acte de juridiction. Quand on pré­
sente le goupillon à l’évêque suffira- 
gant, il se contente de s’en signer, 
mais ne jette pas d’eau bénite autour 
de lui. Enfin, à l’intérieur de l’église, 
ils ne peuvent bénir, comme font les 
évêques.

15. Ils doivent s’abstenir du sep­
tième chandelier, de la crosse, du 
canon, du bougeoir et du prêtre assis­
tant, toutes choses qui ne conviennent 
qu’aux cvêoucs. Même avec l’auto­
risation do l’évêque, ils ne peuvent 
officier au trône, car le trône n’appar­
tient qu’à l’ordinaire du lieu ayant 
pleine juridiction, puisque l’évêque 
dans son diocèse est à la fois maître 
et docteur. En 1722, la Congréga­
tion des Rites a rejeté de telles pré­
tentions pour un évêque adminis­
trateur. Les protonotaires n’ont mô­
me pas droit au fauteuil et ils s’as- 
sayent, comme le célébrant, entre les 
ministres, sur un banc recouvert 
d’une étoile de la couleur du jour.

Il leur est interdit de se laver les 
mains en dehors de l’ofïertoire, de 
dire Paz vobis et de donner, à la fin 
de la messe, la triple bénédiction.

IG. Les seuls ornements pontifi­
caux qui leur sont octroyés, sont les 
bas et les sandales en soie, sans

nt

aucun ornement d’or ou d’argent ; 
des gants de soie, simplement galon­
nés ou brodés de soie jaune ; la dal- 
matique, la tunique, l’anneau d’or à 
une seule pierre ; la croix pectorale 
non gemmée, attachée par un cordon 
violet ; la mitre simple en toile 
blanche à frange de soie rouge à l’ex­
trémité des fanons et la calotte de 
soie noire qui ne peut être employée 
que sous Ja mitre. Il est, en effet, 
de droit strict que ni les cardinaux, 
ni les évêques no i^cuvent monter à 
l'autel sans un induit apostolique 
avec la calotte sur la tête, et les seuls 
évêques ont été autorisés par Pie IX 
à la porter violette.

L’anneau gemmé ne convient 
qu’aux pontificaux ; aussi doivent-ils 
s’en abstenir pour les messes basses 
et en dehors de la messe pontilicale.

Il en est de même de la croix 
pectorale, puisque c’est un insigne 
qui ne se détache pas do l’ensemble 
des pontificaux et ne peut être porté 
isolément.

17. L’usage des pontificaux est res­
treint seulement à la messe solen­
nelle, à l'exclusion expresse de toute 
autre fonction ecclésiastique, proces­
sions, salut, vêpres, etc., excepte si 
cette fonction précédait ou suivait 
immédiatement la messe et, dans ce 
cas, on devrait s’abstenir des gants, 
de la dalmaticjuc et de la tunique.

Les pontificaux sont égaleme 
défendus aux messes des morts.

18. Aux messes basses, les proto­
notaires ne different pas des autres 
prêtres. Ainsi l’a décidé la congré­
gation des rites en 1592, 1G12 et 1G59.

Quatre cierges paraissent contraires 
au décret de la même congrégation, 
en date du 9 février 1G75 et du 7 
août 1727.

Ils n’ont pas droit davantage à être 
assistés par deux servants, un seul 
devant leur suffire.

19. A Rome, les protonotaires ne 
pouvant officier pontificalement à 
cause de la présence du Souverain- 
Pontife, en conséquence il leur est 
permis aux messes basses, quand ils 
sont en costume violet, d’avoir de­
vant l’autel un prie-Dieu, simple­
ment garni de deux coussins, où ils 
font la préparation et l’action de 
grâce, et prennent les ornements sa­
crés ; aussi d’avoir le bougeoir allu­
mé et d’être assistés par un clerc en 
surplis pour tourner les pages du 
missel.

20. Aucun protonotaire ne peut 
faire usage de ces privilèges qu’il 
n’ait obtenu du Saint-Siège des let­
tres apostoliques qu'il doit présenter 
au secrétaire du collège des protono­
taires participants. Celui-ci enregis­
tre alors ses noms, prénoms, âge, 
patrie et qualité, ainsi que la date 
d’expédition de ses lettres. Ensuite, 
soit par lui-même, soit par son pro­
cureur, le protonotaire fait profession 
de foi et prête serment entre les 
mains du doyen des protonotaires 
participants, qui lui en délivre un 
acte authentique, lequel est signé 
par le doyen et le secrétaire et muni 
du sceau du college. Cet acte est 
présenté à l’ordinaire, avec la note 
imprimée des privilèges inhérents 
au protonotariat.

21. Quiconque agi autrement est 
déchu, par le fait même, de sa digni­
té, des qu’il a été deux fois averti par

son ordinaire d’avoir à se conformer 
au droit, et s’il n’obéit pas.

22. Ce règlement atteint tous les 
autres prélats de la cour romaine qui 
ont l’usage des pontificaux.

23. Par concessions des Souverains- 
Pontifes, les chanoines de plusieurs 
cathédrales, comme Venise, Udine, 
Goritz, Padoue. etc., ont été déclarés 
prolonotaires ad instar. Qu’un cha­
noine déjà protonotaire de fait, le 
devienne une seconde fois nommé­
ment par la laveur du Pape, il ne 
s’ensuit aucune différence de dignité 
entre lui et ses confrères.

A cette occasion, Mgr Cataldi fait 
remarquer que les chanoines des trois 
basiliques patriarcales do Rome, 
Saint-Jean de Latran, Saint-Pierre et 
Sainte-Marie-Majeure, sont de droit 
protonotaires ad instar, à condition 
qu’ils prêtent le serment requis. Enfui 
Riganti affirme que, quand le proto­
notariat est uni au canonicat, si le 
prélat sc démet de ses fonctions 
de chanoine, il n’en reste pas moins 
protonotaire.

Si le protonotaire tient son titre de 
son canonicat, il ne peut faire usage 
du privilège que dans l’église à la­
quelle il est attaché, à moins que la 
huile de concession n’ait étendu le 
privilège à toutes les églises du 
diocèse.

Les constitutions de Tie VIL et de 
Pie IX défendent également de por­
ter les insignes soit à Rome, soit 
individuellement, car ils n’ont été 
accordés qu’aux collèges et non aux 
personnes.

24. La présente constitution n’en­
tend pas déroger aux droits, privi­
lèges et exemptions accordés par Pie 
IX, le 9 février 1853, au collège des 
protonotaires participants.
V.—PRIVILÈGES DES PROTONOTA III ES 

PARTICIPANTS.

Le bref Quamvis peculiares établit 
les restrictions suivantes aux consti­
tutions spéciales de Sixte-Quint et de 
Grégoire XVI. Le collège des protono­
taires est autorisé, comme l’ont déclaré 
Urbain VIII et Benoît XIV, à con­
férer le grade de docteur en théologie 
et en droit canonique et civil, soit 
ensemble, soit séparément, à huit 
personnes seulement, quatre pour la 
théologie et quatre pour le droit, 
chaque année, pourvu qu’elles soient 
réellement présentes à Rome, et à 
condition que les protonotaires feront 
personnellement et collégialement 
un examen diligent et rigoureux. Le 
collège doit préalablement,sous peine 
de nullité, en référer au Saint-Siège. 
Si le nombre n’était pas complété 
dans l’année, il ne pourrait l’être les 
années suivantes. Cinq prolono- 
taires au moins doivent être présents 
aux examens, et si ce nombre ne 
pouvait être complet, on appellerait 
pour la circonstance des professeurs 
de l’Université romaine. Après cha­
que promotion annuelle, la congré­
gation des cardinaux préposée aux 
études doit en être informée, afin 
que le secrétaire en fasse mention 
sur les registres.

Le privilège, conféré par Sixte- 
Quint, de créer, chaque année, un 
protonotaire titulaire, est doréna­
vant subordonné à l’assentiment préa­
lable du Saint-Siège, à qui il faut en

référer pour chaque personne en par 
ticulier.

Les sept protonotaires participants 
continuent d’être libres et exempts 
des ordinaires et de leur juridiction, 
pour dépendre immédiatement du 
Siège apostolique.

Ils ont encore le privilège de 
l’autel portatif, avec cette condition, 
toutefois, qu’ils ne puissent jamais 
l’ériger dans des maisons étrangères, 
à moins qu’ils ne les habitent occa­
sionnellement pour cause de voyage 
ou d’hospitalité. L’autel portatif sera 
toujours érigé dans un lieu décent, 
et la messe qu’ils célébreront eux- 
mêmes, ou feront célébrer par un 
autre prêtre séculier ou régulier 
dûment approuvé, servira pour l'ac­
complissement du précepte ecclésias­
tique, même dans les fêtes solennelles, 
aux protonotaires eux-mêmes, à leurs 
parents et alliés qui cohabitent leur 
maison, aux personnes de leur ser­
vice et de leur suite et jamais à 
d’autres.

X. Barrier de Montault, 
prélat de la Maison de S. S.

La Gazette des Tribunaux publie 
le récit qui suit d’un odieux attentat 
commis dans la journée de mercredi, 
entre Claraart et Meudon :

“ Un odieux attentat a été commis 
entre Clamart et Meudon, sur les sé 

| îniiiaristes des Missions-Etrangères ; 
un individu resté inconnu a tiré sur 

j eux un coup de fusil et a blessé trois 
de ces séminaristes.

! “ Le séminaire des Missions-Etran­
gères, dont la maison principale se 
trouve à Paris, rue du Bac, possède 
depuis quarante ans environ, à Meu­
don, une vaste propriété servant de 
maison de campagne aux séminaristes 
qui, chaque année, viennent y passer 
trois mois.

j “ Jamais, depuis quarante ans, les 
1 séminaristes n’avaient é( ? injuriés ou 
menacés. Dimanche dernier, pour la 
première fois, quatre d’entre eux, re­
venant de Paris, étaient grossièrement 
insultés par des voyageurs venus à 

i Meudon pour y passer la journée, et 
, pour mettre un terme à cette scène 
honteuse, la police avait dû intervenir.

: “ Dimanche dernier, tous les sémi-
; naristes, présents à la maison de Meu- 
| don, s’étaient rendus à Clamart pour 
1 assister aux offices de l’adoration per­
pétuelle. Le lendemain, une cinquan­
taine des aspirants retournaient à 
Clamart, et mardi soir, enfin, dernier 
jour de la cérémonie, trente d’entre 
eux revenaient à Meudon, vers neuf 
heures du soir.

“ Les trente aspirants venaient de 
traverser le carrefour de la Petite- 
Flaine où se trouve élevé un aéromc- 
tre et s’engageaient dans celui des 
IIuit-Routes, aboutissant à ce carre­
four, et qui, passant près de l’établis­
sement occupé par le génie militaire, 
les conduisait chez eux. Le dernier 
groupe, composé de trois aspirants, 
arrivait à l’entrée de cette route,quand 
soudain un coup de feu se fit entendre.

“ Trois séminaristes étaient atteints 
par les projectiles, et run d’eux ayant 
crié : “ Sauvons-nous, on nous tire 
dessus, ” tout le monde se mit à fuir.

“ L’un des blessés ayant perdu con­
naissance, ses camarades le transpor­
tèrent jusqu’au séminaire. M. le doc­
teur Chanu, immédiatement prévenu,

so rendit en toute hâte près des bles­
sés.

“Le premier,nommé Louis Laurent, 
âgé de vingt-quatre ans, né à Cer- 
cueur (Vosges), avait été atteint par 
dix-huit grains de plomb : sept à l’é­
paule droite, un au cou, trois dans 
les jambes, un à la pointe de chaque 
coude et cinq dans le dos. * Après un 
premier pansement, le docteur ajugé 
l’état du blessé assez grave pour né­
cessiter son transport immédiat a la 
maison des Frères de Saint-Jean-de- 
Dieu, rue Oudinot.

“ Le second Blessé, nommé Gustavo 
Fouillard, âgé de vingt-sept ans, avait 
été atteint par le plomb aux deux 
coudes ; le troisième enfin, nommé 
Joseph Cliaussanjan, âgé de vingt- 
trois ans, avait reçu dans la tête, près 
de la tonsure, un grain de plomb qui 
n’a pu être retiré. Ces deux derniè­
res blessures sont heureusement sans 
gravité.

“ Le maréchal des logis de gendar­
merie, prévenu le lendemain matin, 
par la rumeur publique, des faits 
qui s’étaient passés la veille au soir, 
se rendit au séminaire et commença 
une information. Quelques-uns des 
assistants se joignirent aux deux 
blessés, et l’on se rendit à l’endroit 
où avait eu lieu l’attentat.

“ Le maréchal des logis fit prendre 
aux séminaristes la place qu’ils occu­
paient au moment où l’on tirait sur 
eux et put ainsi se rendre compte de 
l'endroit où devait se trouver le mal 
fai tour pour faire feu.

“ En continuant ses perquisitions,le 
maréchal des logis trouvait, sur la 
lisière du bois, une bourre de fusil 
ayant été faite avec un morceau de 
journal et portant l’empreinte de 
plombs de mémo calibre que ceux 
retirés des blessures des séminaristes.

A quelques pas plus loin et sous 
bois se voyait sur l'herbe foulée rem­
placement qu’avait occupé le malfai­
teur, et, à quelques pas de cet empla­
cement, quatre grains de plomb du 
même calibre étaient incrustés dans 
le bois du treillage placé entre le 
fourré et la route.

“ Le parquet de Seine-et-Üise,immé­
diatement informé, a donné l’ordre 
de poursuivre l’information.

“ Le commissaire de police de Meu­
don, voyant une certaine coinciden­
ce entre les faits qui s’étaient produits 
dimanche soir et ceux arrivés deux 
jours après,on avisa la police de sûreté 
a Paris ; mais, d’après les renseigne­
ments recueillis sur les individus 
qui, le dimanche, auraient proféré des 
injures contre les séminaristes, il est 
certain qu’ils ne peuvent être, en au­
cune façon, impliqués dans l’attentat 
commis mardi soir.

“ L’information se poursuit.”
11 est une réflexion qui viendra na­

turellement à l’esprit de quiconque 
sera mis au courant des faits rappor­
tés par la Gazette des Tribunaux. D’or­
dinaire, quand un crime est commis, 
c’est par l’excitation d’un sentiment 
particulier qui pousse l’assassin à se 
défaire de quelqu’un qu’il déteste 
personnellement. Ici, rien de pareil. 
Selon une expression familière, mais 
énergique, l’assassin qui s’est lâche­
ment embusqué pour tirer sur des 
séminaristes, a tire “ dans le tas ”, et 
il n'a pas tenu à lui que la décharge 
ne causât la mort de quelqu’un d’en-
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DES

FOURRURES.
Par Jules Verne.

[suite.]

—On s’exposera, mon lieutenant,” 
répondit le sergent Long.

Jasper Hobson serra la main du 
sergent, dont le dévouement lui était 
bien connu.

On pourrait croire que Jasper Hob­
son et le sergent Long exagéraient 
quand ils regardaient comme pou­
vant causer la mort la subite impres­
sion d’un tel froid sur l’organisme. 
Mais, habitués aux violences des 
climats polaires, ils avaient pour eux 
une longue expérience. Ils avaient 
vu, dans des circonstances identi­
ques, des hommes robustes tomber 
évanouis sur la glace, dès qu’ils 
s’exposaient au dehors ; la respira­
tion leur manquait ; on les relevait 
asphyxiés. Ces faits, si incroyables 
qu’ils paraissent, sc sont produits 
maintes fois pendant certains hiver­

nages. Dans leur voyage sur les rives 
delà baie d’IIudson, en 1740, William 
Moor et Smith ont cité plusieurs ac­
cidents do ce genre, et ils ont même 
perdu quelques-uns de leurs compa­
gnons, foudroyés par le froid. Il est 
incontestable que c’est s’exposer à 
une mort subite que d’affronter une 
température dont la colonne mercu­
rielle ne peut même plus mesurer 
l’intensité !

Telle était la situation assez inquié­
tante des habitants du Fort-Espéran­
ce, quand un incident vint encore 
l’aggraver.

Chapitre XXI
I.ES GRANDS OURS POLAIRES

La seule des quatre fenêtres qui per­
mît de voir la cour du fort était cello 
qui s'ouvrait au fond du couloir d’en­
trée, dont les volets extérieurs n’a­
vaient pas été rabattus. Mais pour 
que le regard pût traverser ses vitres, 
doublées alors d’une épaisse couche 
de glace, il fallait préalablement les 
laver à l’eau bouillante. Ce travail, 
d’après les ordres du lieutenant, se 
faisait plusieurs fois par jour, et, en 
mémo temps que les environs du 
cap Bathurst, on observait soigneuse­

] ment l’état du ciel et le thermomètre 
à alcool placé extérieurement, 

j Or, le G janvier, vers onze heures 
du matin, le soldat Kellet, chargé de 
l’observation, appela soudain le ser­
gent, et il lui montra certaines mas­

ses qui sc mouvaient confusément 
dans l’ombre.

Le sergent Long, s’étant approché 
de la fenêtre, dit simplement :

“ Ce sont des ours ! ”
Eu effet, une demi-douzaine de ces 

animaux étaient parvenus A franchir 
l’enceinte palissadéc, et, attirés par 
les émanations do la fumée, ils s’a­
vançaient vers la maison.

Jasper Hobson, dès qu’il fut averti 
de la présence de ces redoutables car­
nassiers, donna l’ordre de barricader 
à l’intérieur la fenêtre du couloir. 
C’était la seule issue qui fût pratica­
ble, et, cette ouverturo une fois bou­
chée, il semblait impossible que les 
ours parvinssent à pénétrer dans la 
maison. La fenêtre fut donc close au 
moyen do fortes barres que le char­
pentier MacNap assujettit solidement, 
après avoir ménagé, toutefois, une 
étroite ouverture, qui permettait 
d’observer les manœuvres de ces in­
commodes visiteurs.

“ Maintenant, dit le maître char­
pentier, ces messieurs n’entreront 
pas sans notro permission. Nous 
avons donc le temps de tenir un con­
seil do guerre.

—Eh bien, monsieur Hobson, dit 
Mrs. Paulina Barnett, rien n’aura 
manqué à notre hivernage ! Après le 
froid, les ours.

—Non pas “ après ”, répondit le 
lioutenanit Hobson, mais, ce oui est 
plus grave," pendant ” le froid, et un 
froid qui nous empêche de nous

hasarder au dehors ! Je ne sais donc 
pas comment nous pourrons nous 
débarrasser de ces malfaisantes bêtes.

—Mais elles perdront patience, je 
suppose, répondit la voyageuse, et 
elles s’en iront comme elles sont ve­
nues ! ”

Jasper Hobson secoua la tête, en 
homme peu convaincu.

11 Vous ne connaissez pas ces ani­
maux, madame, répondit-il. Ce ri­
goureux hiver les a affamés, et ils ne 
quitteront point la place, à moins 
qu’on ne les y force !

—Êtes-vous donc inquiet, mon­
sieur Hobson ? demanda Mrs. Pauli­
na Barnett.

—Oui, et non, répondit le lieute­
nant Hobson. Ces ours, je sais bien 
qu’ils n’entreront pas dans la maison, 
mais nous, je ne sais pas comment 
si nous en sortirons, cela devient né­
cessaire ! ”

Cette réponse faite, Jasper llobson 
retourna auprès de la fenêtre Pen­
dant ce temps, Mrs. Paulina Baraett 
et les autres femmes, réunies autour 
du sergent, écoutaient ce bravo sol­
dat, qui traitait cette “ question des 
ours ” en homme d’expérience. Main­
tes fois, le sergent Long avait eu 
affaire à ces carnassiers, dont la ren­
contre est fréquente, mémo sur les 
territoires du sud, mais c’était dans 
des conditions où l’on pouvait les 
attaquer avec succès. - Ici, les assiégés 
étaient bloqués, et le froid les empê­
chait de tenter aucune sortie.

Pendant toute la journée, on sur­
veilla attentivement les allés et ve­
nues des ours. Do temps en temps, 
l’un de ces animaux venait poser sa 
grosse tête près do la vitre, et l’on 
entendait un sourd grognement de 
colère. Le lieutenant llobson et le 
sergent tinrent conseil, et ils décidô- 
rent que, si les ours n’abandonnaient 
pas la place, on pratiquerait quelques 
meurtrières dans les murs de la mai­
son, afin de les chasser à coups de 
fusil. Mais il fut décidé aussi qu’on 
attendrait un jour ou deux avant 
d’employer ce moyen, car Jasper 
Hobson ne sc souciait pas d’établir 
une communication quelconque en­
tre la température extérieure et la 
température intérieure de la cham­
bre, si basse déjà. L’huile de morses 
que l’on introduisait dans les poêles 
était réduit en glaçons si durs, qu'il 
fallait les brisers à coup de hache.

La journée s’acheva sans autre in­
cident. Les ours allaient, venaient, 
faisant le tour de la maison, mais ne 
tentant aucune attaque directe. On 
veilla toute la nuit, et, vers quatre 
heures du matin, on put croire que 
les assaillants avaient quitté la cour. 
En tout cas, ils ne se montraient 
plus.

Mais vers sept heures, Marbre, étant 
monté dans le grenier afin d’en rap­
porter quelques provisions, rodescen- 
dit aussitôt, disant que les ours mar­

! chnient sur le toit de la maison.
1 Jasper llobson, le sergent, Mac

Nnp, doux ou trois autres soldats, 
saisissant des armes, s’élancèrent sur 
l’échelle du couloir, qui communi­
quait avec le grenier au moyen d’une 
trappe. Dans ce grenier, l’intensité 
du froid était telle, qu’après quel­
ques minutes, le lioutenant Hobson 
et ses compagnons ne pouvaient mê­
me plus tenir à la main le canon de 
leurs fusils. L'air humide, rejeté par 
leur respiration, retombait en neige 
autour d’eux.

Marbre ne s’était point trompé. 
Les ours occupaient le toit de la mai­
son. On les entendait courit et gro­
gner. Parfois, leurs ongles, traversant 
la couclie de glace, s’incrustaient 
dans les lattes^de la toiture, et on 

| pouvait craindre qu’ils lussent assez 
vigoureux pour les arracher, 

j Le lieutonant et ses hommes, bicn- 
' tôt gagnés par l’étourdissement que 

! provoquait ce froid insoutenable, re­
descendirent. Jasper llobson fit con­
naître la situation.

1 “ Les ours, dit-il, sont en ce mo­
ment sur le toit. C’est une circons­
tance fâcheuse. Cependant, nous n’vi­
vons rien encore à redouter pour 
nous-mêmes, car ces animaux ne 
pourront pénétrer dans les chambres. 
Mais il est à craindre qn’il6 lie forcent 
l’entrée du grenier, et ne dévorent 
les fourrures qui y sont déposées.

à suivre.



LE COURRIER DU CANADA

Nous avons continué à donner dos lo­
vons à haute voix dans l'école normale 
et dans les écoles modèles annexes. J’ai­
me à vous le faire remarquer,monsieur le 
Surintendant, on ce moment surtout où 
le ministre de l'instruction publique, en
> . ma « . * • . « t t *

ire eux ou même de plusieurs, les porter un jugement éclairé sur 1rs dis­
premiers touchés au hasard par les positions pédagogiques des jeunes gens
projectiles Qu en conclure, smon e . 1-inslJmctionlde la jeunesse,
ce miserable a etc pousse par la haine -- ....
du prêtre ?

Selon le récit de la Gazette des Tri­
bunaux, les séminaristes, trois jours 
avant, avaient été grossièrement in­
sultés ; dos insultes on passe au 
meurtre; Ion pourrait presque dire !• rance. M. lia,doux, vient d adresser a
que ° est logique , 1 . . obligatoire la lecture à haute voix dans
temps il taut se demander a qu « - écoles normales primaires. “ La lec- 
monte la vraie responsabilité de pa- llire :x iîautc Voix dit M. Bardoux, 
reils attentats ? “ est un des éléments importants de l’ins-

N’est-ce pas à ceux qui. par la pôle- j truction publique ; elle est un puissant 
inique qu ils déchaînent, et qui n'est moyen d'action sur la société, car, ap 
que l’odieux commentaire de dis- ! prendre à lire, c'est la meilleure manière

d’apprendre à parler. '
LT un autre côté, M. Buisson, dans une

. . m * • . % %

q # .
cours non moins odieux, ameutent 
contre les jésuites et le clergé en 
général l'opinion malsaine de la 
plèbe corrompue et trompée par eux / 
L'autre jour, nous citions de M. 
Madier-Montjau une phrase où cet 
atrabilaire ennemi des prêtres se mo­
quait de la soi-disant persécution à 
laquelle évêques et prêtres se préten­
daient en butte. Mais le crime de 
Meudon, venant après tant d'autres 
symptômes, qu’est-ce donc, si ce n’est 
là conséquence brutale tirée par les 
hommes d’action du parti des decla­
mations furibondes propagées par les 
journalistes ou les orateurs de la ré­
volution V

Lorsqu’on tolère, par exemple, la 
publication de dessins où l'on otîre a 
l’amusement du public une potence 
où dansent de compagnie les rois, les 
nobles et les prêtres ; lorsque, chaque 
semaine, une multitude d'autres des- 
siifë s'ingénient à bafouer et injurier

conférence donnée dernièrement à la 
Sorbonne, sur les diverses parties de 
l'exposition scolaire, constate avec satis­
faction. au sujet de la lecture, u que les 
anciennes méthodes d’épellation sont en 
train de passer à l’état de curiosités. ” 
Or, vous le savez, monsieur le surinten­
dant, depuis plusieurs années déjà, la 
méthode d’épellation a fait place à la 
méthode phonique, dans nos écoles an­
nexes. Ainsi, sur ce point, comme sur 
bien d’autres, je l’espère, nous ne som­
mes pas en retard avec les vieux pays. 
D’ailleurs, monsieur le surintendant, 
vous avez pu apprécier vous-même, 
à la fin de chaque année scolaire, 
les résultats obtenus dans renseigne­
ment de la lecture.

Je suis heureux de vous dire que, 
cette année, comme les années précé­
dentes, les élèves ont donné la plus 
entière satisfaction, soit par leur applica­
tion au travail, soit par leur bonne édu­
cation, soit enfin par leur conduite mo 
raie,qui a toujours été dos pl us édifiantes

ment y prenne garde, car par une 
semblable tolérance, c'est à lui-même 
qu'on finira justement par s’en pren­
dre d’entreprises odieuses où déjà l'on 
peut entrevoir sa part de responsabi­
lité. -

Auguste Roussel.
—(L'Univers du 17 août).

s:
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Que cela finite

Le gouvernement-Joly est fort en 
peine de la fausse position qu’il s'est 
faite par l’ajournement de la chambre.

Les murmures de la foule s’élèvent 
contre lui et lui reprochent avec rai­
son d’avoir plongé la province dans 
l’embarras.

La difficulté survenue entre le Con­
seil et la Chambre liasse pouvait se 
régler à moins de quinze jours, même 
en huit jours.

Car, le gouvernement n'a que deux 
issues devant lui : la résignation, ou 
la demande d'une élection générale.

La question de coalition est main­
tenant mise de côté par les organes 
des deux partis.

Or, pour résigner, vingt-quatre heu­
res suffisent ; et pour demander une 
élection générale, il s'agit de se ren­
dre à Spencer Wood et de soumettre 
la demande au lieutenant-gouverneur.

Dans le premier cas, un nouveau 
ministère se formerait en peu de jours, 
et les affaires reprendraient leur cours.

Dans le second cas, un mois suffi­
rait pour faire les élections.

Mais un ajournement de deux mois, 
qu’est-ce que cela signifie ?

Ah ! M. Joly, vous avez pris une 
bien grande responsabilité ; hât^z- 
vous de vous en débarrasser, car ceux 
qui souffrent de votre inertie pren­
dront peut-être les moyens de mettre 
un terme à cette situation.

Un rapport intéressant

En parcourant le rapport du Surin­
tendant de l’Instruction Publique, de 
l’année 1877-78, pour faire trêve aux 
agitations de la lutte active, et nous 
mettre au courant du progrès de l’é­
ducation dans notre province, nous 
avons été surpris de l'attrait que nous 
a offert la lecture de ce document offi­
ciel. a

Notre curiosité a été plus particu­
lièrement excitée en lisant le rapport 
sur l’Ecole Normale Laval, rapport 
écrit par M. l’abbé Lagacé, principal 
de cette institution.

A fur et à mesure que nous par­
courions avec un intérêt de plus vif en 
plus vif, ces pages fort bien écrites, 
remplies d’excellentes idées, il nous 
est venu à la pensée que ce rapport, 
petit chef d’œuvre de style, était pro­
bablement destiné à l’oubli.

Nous avons pris la résolution de le 
sortiT de son enveloppe officielle, pour 
en offrir la lecture au public, afin que 
les enseignements qu’il contient ne 
soient pas totalement méconnus 

Après avoir donné le nombre d’é­
lèves qui ont suivi les cours, M. La­
gacé entre dans les particularités du 
procédé adopté à l’Ecole Normale 
Laval pour former les instituteurs et 
les institutrices, et il s’élève aux hau­
tes considérations qu’on va lire.

Les écoles modèles annexes ont 
fourni, dit-il, comme par le passé, aux 
élèves-maîtres et aux élèves-maîtresses, 
l’avantage de mettre en pratique les 
leçons de pédagogie reçues a l’école nor­
male. C’est là que chacun manifeste ses 
aptitudes pour l’enseignement, et il se­
rait bien difficile, sans celle épreuve, de

rant en même temps de les initier à la 
connaissance des meilleures méthodes : 
car savoir et savoir enseigner sont deux 
choses bien distinctes l'imode l’autre, et 
personne n'en doute aujourd’hui, ce 
sont là deux qualités absolument néces­
saires à tout instituteur. Aussi, la mé­
thode dans renseignement primaire, 
voilà la grande préoccupation du mo­
ment. On n’a jamais autant parlé de 
méthode : méthode de lecture, méthode 
d’écriture, méthode de dessin, etc., etc. 
“ Cependant," dit M. Defodon,i; on a tort 
d'appeler méthode ce qui n’est qu’un 
procédé plus ou moins ingénieux. A 
proprement parler, il ne peut y avoir 
qu’une méthode en pédagogie ; elle doit 
être universelle et embrasser tout l'en­
seignement. Elle doit avoir pour carac­
tère essentiel de substituer l’observation 
des choses à l'étude des mots, le juge­
ment à la mémoire, l’esprit à la lettre, 
la spontanéité à la passivité intellectuel­
le. Elle exerce d’abord les sens de l’en­
fant pour les rendre plus forts, plus 
souples, plus justes, c’est par eux que 
nous viennent les premières connaissan­
ces ; elle exerce ensuite son jugement eu 
le guidant sans lui imposer des idées 
toutes faites, eu lui faisant peu appren 
dre el beaucoup trouver ; elle exerce sa 

| volonté en lui donnant les occasions de 
se former, et au besoin de se réformer ; 
elle exerce enfui le sens moral en lui fai­
sant tirer de sa propre expérience la 
notion du devoir et même l'idée reli­
gieuse. ’’ [Manuel Général de l'Instruc­
tion Primaire, ü juillet 1878.]

Telle est la méthode intuitive. C’est 
celle que nous nous sommes efforcé de 
suivre dans i’école nui ma!? ; c’est aussi 
celle que tous les maîtres éclairés 
cherchent à préconiser aujourd'hui.

Elle s'applique également bien à 
toutes les branches du programme ; 
mais c'est surtout dans l'enseignement 
de la langue qu'elle est appelée à 
produire d’excellents résultats. C’est une 
armé puissante pour celui qui sait s’en 
servir. L’instituteur, donnant toujours 
à l'intelligence le role prépondérant, 
s’abstient alors de faire apprendre par 
cœur et de faire réciter du bout des 
lèvres des leçons dont les mots les plus 
usuels souvent ne sont pas compris. Il 
pénètre avec ses élèves dans le domaine 
des idées, il y fait de nombreuses excur­
sions et il en revient chaque fois avec 
quelque chose de nouveau. C’est un 
champ immense ouvert devant lui ; 
pourquoi ne le pas explorer ? Pourquoi 
n’y pas cueillir de riches moissons ? Ce 
n’est pas l’enfant qui l'en empêchera. 
L’enfant n'a pas lu goût mauvais ; si 
vous lui présentez un fruit succulent, il 
l’acceptera volontiers, et vous ne le 
verrez pas rejeter l’amande pour ne 
conserver que l'écorce.

Sans doute, le maître ne néglige pas 
la forme ; au contraire, il la respecte 
même dans ce qu’elle peut avoir de plus 
irbitraire ; puisqu'il doit enseigner à 
parler et à écrire correctement ; mais 
avant tout il s’occupe des idées, il les 
répand comme une semence abondante 
dans les jeunes intelligences où elles 
germeront plus tard et produiront leurs 
fruits ; car il doit enseigner à parler el à 
écrire ; or, comment parler et écrire si 
les idées manquent ?

Les instituteurs suisses se plaignent 
qu’on attache bien plus d’importance à 
l'orthographe qu'à la connaissance de la 
langue, et qu’on s’occupe plus de l’ac­
cord matériel des mots que de leur 
signification. Le fonds disparait ainsi 
sous la forme. Nous faisons, dit spiri­
tuellement un rapporteur, comme celui 
qui donnerait à un tailleur toutes les 
mesures sans fournir d’étoffe. [Revue 
Pédagogique, livraison de juillet 1878, 
p. 104.] ’

Nous méritons peut-être aussi nous- 
mêmes un peu ce reproche. Je ne sais 
si messieurs les inspecteurs se sont occu­
pés jusqu’à présent de ce sujet ; mais, à 
en juger par les élèves qui tous les ans 
nous arrivent à l’école normale, je crois 
que sur ce point nous ne sommes pas 
tout à fait sans défaut.

Au reste, monsieur le surintendant, 
cette tendance à cultiver la forme au 
détriment de la pensée so manifeste au­
jourd’hui dans toutes les productions de 
l’esprit humain. On la retrouve dans la 
peinture, dans la sculpture, dans la litté­
rature, dans la musique, etc. Partout, le 
culte do la forme pour la forme elle-

même ; nulle part, les grandes composi­
tions. les grandes œuvres, les grandes 
idées d’autrefois.

En entrant dans cette voie commune, 
[’instruction primaire nous prépare des 
fruits de même naturp ; des fruits dont 
les dehors seront très-beaux, sans doute, 
mais qui, à l'intérieur, ne contiendront 
qu'une vaine poussière ; et les autorités 
scolaires qui imposent à leurs institu­
teurs des programmes dépouillés de 
tout principe religieux n’en pourront 
jamais recueillir d’autres. L’école,- en 
effet, n’a pas été instituée seulement pour 
faire lies commis, des ouvriers, des in­
dustriels ; ce sont des hommes, des 
citoyens, des chrétiens qu’elle doit for­
mer, et il est bien dillicile d’arriver là 
sans le concours de la religion et de la 
philosophie qui sont les deux grande? 
sources de nos connaissances intellec­
tuelles.

Pour la plupart des enfants, rensei­
gnement de l’école sera le seul ensei­
gnement île leur vie : il faut donc qu’il 
soit complet. Autrefois, l’enfant vivait 
dans la famille,il apprenait de ses parents 
les vérités nécessaires, les vérités que 
tout le inonde doit savoir : les devoirs 
de l’homme, du citoyen et du chrétien. 
S'il allait à l'école, ce n’était pour ainsi 
dire qu'en passant, le temps d’apprendre 
à lire, à écrire, à compter, etc. Au­
jourd’hui, l’enfant vit dans l’école, il 
consacre toutes ses heures à l'élude des 
vérités accidentelles. L’instituteur n'est 
p'us le collaborateur du père, il est son 
substitut. Il doit donc le remplacer 
dans son enseignement, et ne point 
laisser de lacune dans son œuvre, 
autrement, les conséquences seraient des 
plus désastreuses.

L’artiste ne travaille que sur la matière, 
etl e sculpteur inhabité ne peut gâter 
après tout qu’un bloc de marbre ; mais 
l'instituteur,c’est sur l’Ame humaine elle- 
même qu'il travaille, et s’il laisse quel­
que part un défaut, un vide, c’est dans 
les intelligences, c'est dans les cœurs 
qu’il le laisse.

11 ne faut donc pas s’étonner, après 
cela, si l'instruction primaire n’atteint 
pas toujours le but qu’elle devrait at­
teindre. Elle devrait avant tout mora­
liser, et malheureusement elle ne mora­
lise pas toujours. 11 Ainsi, en France, 
par exemple, les tableaux statistiques de 
M. Guerrv démontrent que les départe­
ments où le nombre des crimes et des 
délits est le plus considérable sont préci­
sément ceux où l'instruction suit une 
progression plus rapide.”

Ce seront toujours là les conséquences 
d'un enseignement sans Dieu, sans reli­
gion tel qu'il est donné aujourd'hui trop 
souvent. La Ligue de l'enseignement, à 
Bruxelles, inscrit en tête de son pro­
gramme cette maxime funeste : L'école 
est laïque : il appartient au père de famille 
de diriger féducation religieuse de son 
enfant. D’un autre côté, les instituteurs 
français, invités par le gouvernement à 
visiter l’exposition universelle, sont 
convoqués à la Sorbonne pendant leur 
séjour à Paris. Là, des conférences leur 
sont données par des hommes compé­
tents et dont ta parole fait autorité en 
ces sortes de matières. On leur parle de 
l’enseignement de la géographie, de la 
langue maternelle, de l'histoire, des 
sciences physiques et naturelles ; on 
leur parle dé l’organisation des musées 
scolaires, (le l'hygiène dans les écoles, 
etc. ; mais des grands principes fonda 
mentaux auxquels il importe d’initier 
de bonne heure L’enfant comme homme, 
comme citoyen, comme chrétien, il n'en 
est pas question.

Cependant l’instituteur doit cultiver 
les facultés intellectuelles de son élève, 
il doit développer en lui les forces de la 
pensée, il doit le familiariser avec 
l’abstraction : c’est ie propre de l’esprit 
humain de procéder par abstraction dans 
la recherche de la vérité. Et puisque la 
vérité est l’aliment de la pensée, ne doit- 
il pas donner la préférence aux vérités 
nécessaires sur les vérités accidentelles ? 
Il est bien beau, sans doute, de savoir le 
nom des montagnes de tout un pays, de 
connaître les règles du participe passé 
jusque dans les cas les pl.is compliqués, 
mais tout le monde admettra qu'il y à 
des vérités plus importantes encore. Et, 
je le répète, puisque l'instituteur s’em­
pare de l’enfant tout entier, qu’il prend 
tout son temps, qu’il l’arrache pour ainsi 
dire à sa famille, qui lui enseignera res 
vérités, s’il ne les lui enseigne pas lui- 
même ?

En présence de considérations aussi 
graves, il est bien permis de ne pas par­
tager, sans réserve du moins, l’enthou­
siasme général qu'inspirent aujourd'hui 
les progrès de l’instruction primaire, et 
de se demander si le programme actuel 
ne laisse pas quelque chose à désirer. 
u Cet enfant, ” écrit M. Antonin Ronde­
let, lî cet enfant qu’on amène à l’école 
est destiné à un double rôle dans la 
vie. ”

Il doit être à la fois un liontme et un 
ouvrier.

Ces deux destinations sont évidem­
ment parallèles, mais elles ne sauraient 
ni se confondre, ni se substituer l’une à 
l'autre.

L’enfant doit être préparé au travail 
de l’ouvrier parce qu’on appelle l'ins­
truction professionnelle et l’apprcntîssa- 
ge.

Il doit être préparé aux devoirs de la 
vie, à la situation d’homme et de citoyen, 
par la religion sans doute et par la reli­
gion en premier lieu, mais simultané­
ment par cette formation de l’esprit et 
du cœur qu’on appelle l'instruction gé­
nérale et l’éducation.

u L’instruction primaire, ” continue 
M. Rondelet, u telle qu’elle est donnée 
maintenant, ne répond visiblement pas 
à ce double programme. ”

C’est pour combler cette lacune, que 
l’abbé Rambaud a fondé, à Lyon,: il y a 
quelques années, une école primaire où 
l’enfant du peuple peut apprendre à 
devenir un homme, a lutter contre les 
difficultés de la vie, non seulement pour 
gagner son pain matériel mais encore

Sour résister aux suggestions perfides 
u siècle.
Afin d’arriver à son but, le modeste 

prêtre n’a pas craint de modifier le pro­
gramme ordinaire des éludes élémen­
taires,en faisant de larges emprunts aux 
sciences de religion, de philosophie et 
d’économie sociale. On pense bien

qu’il ne s'agit pas ici d'une philosophie 
orgeuilieuse et déclamatoire, qui vou­
drait tout recommencer, tout refaire ; 
mais d’une philosophie simple, pratique, 
à la hauteur du bon sens el qui ne dé­
passe pas la portée des esprits.les moins 
extraordinaires.* 1

Le succès de cette œuvre a été des 
plus étonnants. On est venu et l’on vient 
encore de tous les coins de la Franco, 
même de la Sorbonne, pour en admirer 
les résultats. *l On pourra, si l’on veut, ” 
dit encore M. Rondelet, u différer d’avis 
avec l’auteur de cette tentative, sur l’ur­
gence de la réforme à accomplir ; on 
pourra élever telle critique qu’on voudra 
contre les détails de la méthode ; mais 
ce qu’on ne pourra absolument pas contes­
ter ni méconnaître, c'est l’efficacité pra­
tique du système et la merveille visible 
des résultats obtenus. ”

I/abbé Rambaud trouvera sans doute 
de nombreux imitateurs aussitôt qu’il 
aura fait connaître au public les ouvra­
ges qu’il prépare en ce moment el qui 
donneront tousles détails désirables sur 
sa manière de procéder.

Pour nous qui, dans notre Canada, 
n’avons jamais le malheur de perdre la 
tradition religieuse dans les écoles, nous 
avons moins besoin, peut-être, de chan­
ger le fonds de notre programme. Au 
moyen de renseignement de la religion, 
et de la langue maternelle, on peut faci­
lement pénétrer dans le domaine de la 
philosophie et de l’économie sociale. Et 
d’alleu rs, quand on ne peut imiter un 
modèle à la lettre, y a t-il encore quel­
que avantage à s’en approprier i’esprit. 
C’est ce que nous avons taché’ de faire 
dans la direction de l’école qui nous a 
été confiée, du moins, autant que les 
circonstances nous l’ont permis.

Cette direction comporte une grande 
responsabilité. Nous avons à former des 
instituteurs qui, à leur tour devront éle­
ver les enfants dans le bon vieux sons 
déco mot significatif. Ils devront en 
faire des hommes, et le pays sera plus 
tard ce que nous l’aurons fait nous-mê­
mes dans la génération qui traverse en 
ce moment nos écoles.

11 Les instituteurs sont la pierre d’at­
tente de la civilisation future, " disait 
M. de Lamartine j et Cormenin : t: Si 
j'étais maître d'école, j’estimerais mon 
humble métier au-dessus de tons les 
métiers du monde. *’

Lue couvre aussi importante mérite 
tous nos soins, et nous ne les épargnons 
pas. Nous suivons attentivement tout ce 
qui se fait ailleurs et nous tâchons d'en 
tirer quelque profit ; mais nous redou­
blons d’attention lorsqu'il s’agit de clioi 
sir parmi les éléments divers qui nous 
viennent de l'étranger et qui pourraient 
avoir la plus funeste influence sur le 
sens moral ue nos élèves.
Monsieur le surintendant.

La région intellectuelle où nous avons 
à conduire la jeunesse et l’enfance est. 
ainsi que le monde physique qui nous 
environne, un mélange de lumière et de 
ténèbres. Comme le général, vous avez 
placé des sentinelles, sur les hauteurs, 
pour veiller pendant la nuit, et vous 
leur demandez en leur temps : Custos. 
quid de node ? Je suis moi-même une de 
ces sentinelles, et voilà ma réponse. Je 
vous la présente avec sincérité et avec 
toute la déférence que m'imposent mes 
devoirs envers vous, convaincu d’avance 
que, dans votre cœur de chrétien et de 
patriote, vous lui ferez un bon accueil.

J’ai l’honneur d’être, etc.,
P. Lagacé,

1 * ri n ci pal.

pays au Canada soit prohibée par le 
présçnt, —

Il a plu à Son Excellence, sur la 
recommandation de l’honorable mi­
nistre de l’Agriculture, et en vertu 
des dispositions de l’acte passé dans 
la 12e année du règne de Sa Majesté 
et intitulé “ Acte pour mieux proté­
ger les animaux contre les épizooties 
ou lc6 maladies contagieuses qui les 
attaquent,” d’ordonner, et il est par 
les présentes ordonné que l’importa­
tion ou l'introduction de bestiaux des 
Etats-Unis d’Amérique dans les pro­
vinces d’Ontario, Québec, Nouveau- 
lîrunswich, Nouvelle-Ecosse et Ile 
du Prince-Edouard, est par les pré­
sentes prohibée jusqu’au six octobre 
prochain inclusivement.

AV. A. Ill MS WORTH,
Greffier du Conseil Privé.

lïudrc&Ne a riiupératricc

Londres, 5—L’ex-impératrice Eu­
génie a reçu aujourd’hui M. Barry, 
délégué des Canadiens-Français de 
Québec, et a été très émue de l’adresse 
de sympathie et de condoléances pré­
sentée en leur nom au sujet de la 
mort du prince impérial. Elle a ex­
primé sa reconnaissance pour ce té­
moignage de sympathie. Le laurier 
sera mis sur le tombeau du prince.

Mariage projeté tf’mi llourbon

Paris, 5.—Don Philippe de Bour­
bon, second fils du comte d’Aquila, 
est sur le point d'épouser une riche 
Américaine résidant à Paris. Son 
lrère aîné, don Louis, a également 
épousé, il y a une dizaine d’années, 
Miss Kernel, à New-York.

Nous lisons dans la Pairie de same­
di dernier et dans le Chronicle de ce 
matin, que

4‘ Quatre cents des principaux ci- 
“ toyens des Trois-Rivières, accom- 
“ pagnes d’un corps de musique, 
“ se rendirent à Batiscan, pour faire 
“ une ovation à l’honorable M. Tur- 
“ cotte.” .

Un témoin oculaire nous informe 
qu’il y avait tout au plus quarante 
personnes présentes, et que le corps 
de musique était d’une telle insigni­
fiance qu’il était impossible de dis­
tinguer la nature des instruments : 
c’était une véritable cacophonie.

Pour nous, nous ne saurions com­
prendre pourquoi les amis de M. Tur­
cotte qui résident aux Trois-Rivières 
se donnent le trouble de descendre à 
Batiscan pour lui faire de semblables 
ovations, tandis qu’ils pourraient si 
bien le faire chez eux, si véritable­
ment il y sont en aussi grand nom­
bre que le disent la Patrie et le 
Chronicle.

C’est à douter de la mort de M. 
Joseph Prud'homme. Voici ce que 
nous lisons en tète des colonnes du 
Franco-Canadien, l’organe de M. 
Marchand :

“ Le News de cette ville, journal 
“ conservateur qui n'a jamais cru au 
“ scandale Gowen, dit que l’enquête 
“ lui a donné raison.

“ C'est la récompense d'une opinion 
" honnête el indépendante. " (! ! !)

Du haut du ciel, ta demeure der­
nière, O Henri Monnier, tu dois être 
content !

(Courrier de Montréal.)

La Tribune de Chicago dit : Ghi- 
cago ne s’est jamais accru aussi rapi­
dement qivaujourd’hui. En visitant 
le sud-ouest et le nord de la ville on 
est convaincu de ce développement 
prodigieux ; c'est ce qui se voit par­
ticulièrement au “ Stock-Yard ” où 
se développe une véritable cité.

Il y a là une population de 18.000 
ouvriers employés ; le nombre s’est 
même élevé à 20,000.

C’est la plus grande population in­
dustrielle du monde qui soit réunie 
pour le même emploi, dans l’espace 
d’un mille carré.

Ouverture de rKxpo.sitlon

Toronto, 0.—Hier après-midi, après 
avoir pris un lunch chez le lieute­
nant-gouverneur. Son Excellence le 
gouverneur-général et la princesse 
Louise ont ouvert solennellement 
l’exposition. La ville regorge de 
monde et les produits exposés sont 
supérieurs à ceux des années précé­
dentes.

Les Syndics de Ste.-Foye ont l’hon­
neur de présenter leurs rcmercîmonts 
les plus sincères à tous ceux qui ont 
bien voulu encourager la toilerie, qui 
vient d’être tirée, en faveur do l’église 
de Ste.-Foye.

Ils ont le plaisir d’informer leurs 
amis que le produit net de l’œuvre,' 
(toutes dépenses payées) a été de 
$1603.39.

Les messes promises pour les bien­
faiteurs, seront acquittées les 8, 9, 10, 
11 et 12 du courant.

J. SasseviRLE,Ptre.
Curé de S te. Foye.

1/iinportatlon de bestiaux 
prohibée

Un extra de la Canada Gazette a 
été publié vendredi à Ottawa, comme 
suit :

Hôtel du Gouvernement, Ottawa, 
jeudi, 4 septembre 1879.

PRÉSENT : Son Excellence le Gou­
verneur-Général en Cofiscil.

Attendu qu’une maladie contagieu­
se sévit parmi les bestiaux dans cer­
taines parties des Etats-Unis d’Amé­
rique, et qu’il est expédient, pour en 
empêcher l’introduction au Canada, 
que l’importation des bestiaux de ce

NOUVELLES
l’union musicale de quérec.—A une 

assemblée générale des membres de 
l’Union Musicale de Québec, tenue le 5 
septembre dernier, les messieurs dont 
les noms suivent ont été élus officiers 
pour l’année courante.

MM. Ep. Dugal, président ; G. Hébert, 
directeur ; Clod. Delisle, secrétaire ; F. 
E. Gauvreau, trésorier ; G. Fee lean, 
bibliothécaire.

Membres adjoints au comité : MM. P. 
Drolet ; F. F. Gauvreau ; G. N. Bellcau.

Par ordre,
Clod. Delisle 

Secrétaire,
U. M. Q.

HONNEUR AUX FAURIQUES DU CANADA.— 
Dernièrement, à nue exposition qui 
a eu lieu à Pérome, en Franco, un prix 
d’honneur a été décerné à la compagnie 
u Phœnix Foundry et Gie ” pour une 
moissonneuse fabriquée dans ses ate­
liers.

11 y avait des exposants de France, 
d’Allemagne, d’Ecosse et des Etats-Unis.

portraits.'—On a suspendu, dans la 
salle du conseil de ville, deux magnifi­
ques portraits de Leurs Excellences le 
gouverneur et la princesse Louise.

nos marchés.—Les fruits et les légu­
mes se sont vendus à très-bas prix same­
di. On a donné des patates pour là cts 
le minot, tandis qu’on offrait du foin 
pour 84.00 par 100 bottes de 15 livres 
chacune.

SOCIÉTÉ DE COLONISATION DE QUÉRKC.—
Demain soir à huit heures il y aura 
réunion des membres dans les salles de 
l’Institut Canadien, pour affaires impor­
tantes. Le public est invité.

souvenir.— L’impératrice Eugénie a 
ordonné de faire une collection de tous 
les journaux anglais et français, qui ont 
publie les funérailles du prince Impérial*

feu dans le charron.—Le feu s’est 
déclaré samedi matin dans un monceau 
do charbon, sur le brise-lame, apparte­
nant à M. A. H. Murphy.

On fit venir la pompe à vapeur de la 
station do la rue Fault au-Malelol, ma s

scs services ne furent pas nécessaire 
l'incendie ayant été éteint au moyen 

’un simple boyau.
taxe spéciale. — Rassurez-vous, lec­

teur,c'est à Lévis. La corporation de cette 
dernière ville vient de prélever fine taxe 
de J e. par piastre sur la propriété im­
mobilière, afin de lui aider à payer une 
partie de sa souscription au chemin de 
fer Lévis et Kennéhec,

paris, 7 sept.—On rapporte jue 135,­
000 francs ont été volés hier au minis­
tère des finances.

vienne, 7 sept.—Los journaux officiels 
apportent que le roi Alfonso ayant 

demandé la main de l'archiduchesse 
Marie Christine, l’empereur y a consenti, 
et l’archiduchesse a accepté avec empres­
sement. r

expositions.—Los exhibitions annuel­
les auront lieu à St.-I Iyaciotlie, le 9 et
10 août prochain ; à Sl.-Alexandre, pour
le comté d’Iberville, le 20 prochain ; à 
St. Jean, le 25. ' ’

postal.—50 nouveaux bureaux de poste 
seront ouverts prochainement, dans les 
Territoires du Nord-Ouest.

LA PETITE VÉROLE AU PÉROU.—Lü bureau
de l’hôpital de la marine à Washington 
est informé par le consul des Etats-Unis 
au Callao que pendant le mois de juillet
11 y a eu 400 décès par la petite vérole à 
Lima et 190 au Callao. Dans cette der­
nière ville, il y a eu 33 cas de petite vé­
role et 10 décès pendant la semaine finie 
le 2 août,39 cas et 15 décès la semaine sui­
vante. La plupart des victimes sont des 
enfants non vaccinés.

est-il FOU ‘/—Sons ce titre le Chronicle 
de ce matin contient ce qui suit : u M. 
Birch, le marcheur à la raquette norvé­
gien qui a fait le trajet de Montréal à 
Québec l'hiver dernier, annonce sou 
intention de marcher de Montréal à 
Norway via les détroits de Behring.” 
Pourquoi ne pas s • rendre au pôle nord 
tout de suite '/

vol.—Ou a volé un huilier à la rési­
dence de M. Bndden, vendredi, chemin 
Ste.-Foye, Un vagabond est accusé de la 
chose.

méfait.—Dans la nuit de vendredi à 
samedi, des maraudeurs ont brisé [du 
sieurs arbres à Spencer Wood parmi 
lesquels des pommiers qu’ils ont dépouil­
lés de leur fruit.

après la noce.— Un étranger s’est fait 
voler SI7 dans une maison malfamée de 
la rue Madeleine, vendredi soir.

Halifax.— Le steamer Québee qui était 
échoué près d’ici a été remis à flot <*! 
est parti pour Montréal.

—Bedonner de la vigueur au cerveau, 
le reconstituer, est œuvre médicale fa­
milière à l’ordre du jour.

Nos ancêtres s'y connaissaient peu en 
ces matières, et en peuple bon enfant, ils 
attachaient plus d’importance à leur 
estomac. Le cerveau de Shakespeare, 
pour un instant, n'a jamais en l’avanta­
ge de bénéficie! du phosphate ou autres 
matières chimiques du genre admiuis 
trées par un inedéein patenté tout désin­
téressé, mais on peut affirmer en toute 
sûreté que sa digestion était parfaite.On 
prévient ou on fait disparaître aisément 
les troubles survenus dans les organes 
digestifs, troubles qu’engendre notre 
manière de vivre, en se servant assidu 
ment du vin de Quinine de Campbell. 
La débilité générale, la porte de l'appé­
tit, l’indigestion, la fièvre cèdent en peu 
de temps devant cet excellent remède. 
En vente chez MM. Thompson, Codeville

et Cio, Jos. Lepage et J. B. Z. Dubeau.
20 juin 79-1 an-----796

Annonces Nouvelles.
Ligne ties vapours allant nu Saguenay.—A. 

Gabourv.
Compagnie dos Mines d’Or DoLôry.—Ulric Tar­

sier, jr.
Vente à l'encan do men Lies et ménage, cio., etc.

—Oet. Lemieux A Cio.
Attention !
La Donne Sle. Anne.—G. K. Humphrey.
Au Bon Marché.
Magasin des familles.—Bélaud, Gji-ilmu A Gie

NOUVELLES
I

. . ___ •

!
Coin des Rues SL-Jean et Collins,

HAUTE-VILLE.

LES marchandises suivantes prove­
nant des meilleures maisons euro­

péennes seront vendues comme à l’or­
dinaire à 20 par ÎOO au-dessous des 
prix courant. *
Manteaux dans les derniers goîUs..$2 fi() et plus
GliAles en laine...............................  ‘2 SD •*
Etoiles t Uobos dernières nouveau-

tées
Draps pour Ulster..........................
Draps pour Manteaux [ton! laine].
Draps pour Manteaux [Union].....
Cachemire Français tout laine.....
Toile d’Irlande [valant 75c].........
Flanelles de toutes sortes .............
Wincey pour Chemises..................
Wincey Uni [bonne qualité] .. 
Laine à Tricoter..........................

• •

• i
• < 

< <

• i 
< •
• « 
i < 
< • 
n

tic 
G7c 

I 45 
90e 
58c 
.55 c 
I fie
ri je 
Oc 

50e
Tweed tout laine............................. /i0o

Aussi un assortiment considerable do Franges, 
Rubans, Fleurs, Plumes, Garnit lires do toutes 
sortes.

On recevra des nouvelles marchan­
des toutes les semaines jusqu’à ce que 
1’assortiment soit complet dans tous 
les départements.

Une visite est respectueusement 
sollicitée. •

N. GARNEAU,
Coin des /tues St. Jean cl Cotti is} II. V

lCnv-79—i
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!Æ (OI'URIER DU CANADA.

exposition de paris. — Mesdames et 
Messieurs : La maison Renaud U Cie., 
a le plaisir d’inviter ses amis et le 
public en général de venir visiter l’as 
sortiment magnifique d’aï tides de fan­
taisie qu’elle vient de recevoir directe­
ment de l’exposition n** pains.

On trouvera à notre établissement 
tout ce qu’il y a de plus nouveau pour 
les cadeaux de noei. et du jour de l’an.

Nous donnerons sous peu une liste 
dos effets reçue. Une visite est sollicitée.

Rknkau &. Cib.,
24, Rue St. Paul.

ai iiUcliii toinincrcial.

!
A LA

LIBRAIRIE ii

DK

Le montanl perçu à lu Douane de Québec U G 
courant est de $609

_ «

U Ali CUE B DE QUEBEC. 

f arine et Grains.
Québec, 3 septembre 1870.

»*4in*.—Sup. extra, baril, 196.. f>6.50 a 7.CO 
Extra ......................... J.35 (i S.00
Forte pour boulanger.... 5.20 a 5.50
Extra «lu printemps....... 5.10 a 5.20
Superfine No. 2.............. 4.80 a 4.90
Kino.................................. 4.35 a 4.60

K ut poches, do 100 livres.....  2.45 a 2.60
•• de seigle en quart.............. 4.25 a 4.35

• Mais ou blé d’Inde blanc,
par 100 livres................. 1.36 a 1.40

•• Maïs ou blé d’Inde jaune,
par 100 livres................. 1.25 a 1.30

Uruiiin— Blé , de semence (rouge)
par G0 livres............... O.UO a 0.00

• )rgo pur iniiiol............... 0.G0 a 0.70
l'ois “ “ ............ - 0.85 a 0.90
Fèves le ininot ............. 1.60 a 1.70
Avoine 31 livres ......... 0.30 a 0.37
Son par 100 livres........... 0.05 a 0.70
Gruau pur 2ÜÜ livres.....  5.20 a 5.20
I*oiii pur 100 boites....... G.50 a 7.50
Paille pur 100 bottes.... 3.50 a 4.00

RuüiIh, Moutons, Etc., Etc.
Québec, 3 septembre 1879.

li.iMif 1ère qualité, pur IOO livres.. $8.60 a 9.00 
• • **«•;ii»j •• •* /.00 a 7.50
•* irine " " •• 00 a 6.j0
i*• i! par livre................. . ........... . 0.08 a 0. *0

S • dit mi par livre.............................. 0.07 a 0 05
» a;i par livre.......................................... 0.0G a 0.('8

Heure <le la marée limite* <|ti£l>cc

t.iiii'li ........
NI>ti <11...........
Mercredi
Jeudi..............
Vendredi......
".imedi.........
iimi:incli«t ...

•••••••
•. ••••••

Septembre. 
».... 8 

9
\n
11
12 
13 
M

Mutin
II. v.

10 2 G
11 10
12 OS 

I .10
3 03
4 37 
4 46

Soir
M. M

10 47 
I I 36 
I » 45
2 19
3 43
4 31
5 09

-1 .i •
»• •*( »• 11** i • i •:«»»!* inti** 
•* i • »•••■•• b.iut*î.

\ monter 45 minute

IMUSk RK. I A I.HNK.

Nouvelle lune, 16 septembre à I heure 12 
minutes du matin.

VENTE A 1/ENC/tN
DE MEUBLES DE MENAGE ETC., ETC 

MERCREDI,
LIS 10 1015 SEPTEMBRE.

Nantis avons reçu instruct! *ns de l’exécuteur 
testamentaire * de feu Dame Paradis, do 

vendre A reiican, MERCREDI, le 10 Septembre, 
ù sa ci*dcvaiit résidence, n° 5, Palais, en face d(î 
I.i porte dos usines du gaz, toute la balance de 
son mobilier, consistant en meubles do salon en 
mohogany, sofa, chaises ot table, un magnifique 
pot en urgent, meubles de salle k dîner, grande 
horloge en cuivre, couchettes double et simplo, 
uii magnifiques lit de plumes, poêle double ot 
tuyau, ustensiles de cuisines, etc., etc.

Le (out vendu absolument sans réserve.
Vente à IA HEURE précise.

OCT. LEMIEUX A CIE.,
Encanteur. ■

Québec, 8 septembre 1879. 759

Uompaguie des Mines d’Or DeLcry.

13 N conformité aune requisition, signée parle 
li nombre d’Aclionnaires qualifiés, voulus par 
les réglements de la Compagnie, une ASSEM­

BLÉE GÉNÉRALE SPÉCIALE des Actionnaires 
aura lieu au bureau de la Compagnie, n" 51, rue 
St.-Pierre, Québec, le 17 SEPTEMBRE courant, 
u 3 HEURES P. M., dans lo but de prendre les 
mesures nécessaires pour protéger et faire recon­
naître les droits do Mine do la Compagnie.

Par ordre.
ULRIC TESSIER. Jb., 

Secrétaire.
Québec, 8 septembre 1879—3f. 849

LIGNE DE LA MALLE ROYALE.
.. .. .£ -er ’.i v. :

îsre ÎBT'©

Ligne «les Vapeur*
AI.I.ANT

AU SAGUENAY.
TA DO US AC,

CACOU NA,
IUYIERE DU-LOUP ET

MUIUIA Y DA Y.

PENDANT celte semaine, les vapours de pre­
mière classe bien connus partiront du quai 
Saint-André comme suit :

Les MARDIS et VENDREDIS, 9 et 12. à 7.00 A. 
M., le Saguenay pour Chicoutimi et la Daio des 
Ha ! Ha ! arrêtant h la Baie Saint-Paul, Les 
Eboulemonts, Muray Buy, Rivière du Loup 
et 'fa don suc.

Le MERCREDI, in 10, à 7.00 A. M., le St. 
Lawrence, pour lu Baie des Ha ! Hu ! arrêtant 
à Murray Buy, Rivière du Loup et Tadousnc.

A commencer le 16 courant, lo St. Lawrence 
laissera Québec les MARDIS et VENDREDIS 
pour tous les ports ci-dessus, et le vapeur Sague­
nay cessera ses voyages.

En rapport à Québec avec les vapeurs de la 
Compagnie de Navigation du Richelieu et 
d’Ontario, et h la Rivièro du Loup avee le 
chemin de fer intercolonial pour ot des Provinces 
Maritimes et des Etats Atlantiques.

On peut se procureur des billets ot retenir îles 
cabines au Bureau Général dos Billets, vis-à-vis 
l’IIÔtel St. Louis, et au Bureau do la Compagnie, 
quai Saint-André.

Pour plus amples informations s’adresser 
au bureau do la Compagnie do Navigation à 
Vapeur du Saint-Laurent, quai Saint-André.

A. GABOURY,
Secréta iro.

Québec, Septembre 1879 756

Soojuie contre le Catholicisme libéral par 
l’abbé .Iules Morel, 2 voU m-8 broche...$3 (.*. 

(JEuvrei choisies de Bossuet, 5 vols, in-12
broché.............................................................  2 99

Œuvres choisies de Fénelon, 4 vols in-12
broché.............................................................  1 GU

La Doctrine Calholiqit» pur Bourdaloue et
Ma.- sillon, in-8 brocha................................. U 70

Instructions sur les vertus chrétiennes «l 
les (léchés capitaux pur l’abbé Gridel, 4
vols iu-!2 broché............................................ 1 60

La Religion et la Liberté par l’abbé Bau­
tain, in-1 2 broché...... «»••«••••».. 0 Gj

L’Ame sur le Calvaire par Publié Baudraiid,
in* 12, relié......   ..... . ............... 0

Le 44 .Tournai pour Tous ” relié, 22 vols ...20 60 
Cierges tèro qualité, G5 cts la 11).

Une visite est sollicitée.

No. 117, BUS ST. JEAN,
(PRES DE LA PORTE.)

------------ooo-----------
s|> 4-iulifé |»oiir Enftmts :

CORSETS PERFECTIONNÉS.
BAS DE FANTAISIE

Libraires,
RUE ST. JOSEPH, ST. ROCH.

Québec, 25 août 1879—6m 839

P0ÜK PARAJTKJ! prochainement.

VOYAGE SENTIMENTAL
DANS IA RUE SAINT-JEAN

DIBIE3-A_3R,T ETSr 18604
De la Cathédrale à la Porte St. Jean ;

RETOUR EN 1880
De la Porte St. Jean à fa Basilique,

Par HUBERT LaRUE
Prix de l’ouvrage : 80.25

Pour sousci ipljon s’adresser à

C- DARVEAU
IMPRIMEUR,

82, kue ue la Montagne, Québec.

A\ II.— Le nombre d’exemplaires sera limité 
nu nombre des souscripteurs. Gel ouvrage 
«•m d une stricte moralité comme tous les écrits 
• le raideur et peut être donné on prix dans les 
couvents ot les collèges.

Québec, 2 septembre 1879.—6f. 847

HUILE ASTRALE
DES PRATT

Pour /'éclairage des maisons privées, 
des églises, des couvents et toutes 
autres places où une lumière écono­
mique, certaine et sans danger, est 
de première nécessité,et dont T emploi 
est préférable à limite de charbon.

(L nous fait grand plaisir d'offrir de nouveau à 
nos pratiques et au public généralement celte 

huile tant appréciée par tous'ceux qui on ont 
fait usage. II n'y a guère plus d’un nu que cctto 
huile est offerte en vente par nous à Québec, et 
nous pouvons dire sans friser la réclame, que 
des milliers «b* familles l’emploient aujourd'hui 
do preference n tout autre ; plus particulièrement 
dans les églises, dans les communautés ot dans 
les hôpitaux. Gomme lumière pour la biblio­
thèque, et pour éclairer la chambre des malades 
elle est incomparable, et pour l’usogo des 
sacristies et des sanctuaires d’églises elle est 
non-seulement préférable aux autres huiles mais 
encore au gaz en ce sens qu’aucunn odeur 
désagréable ou fumée ne s’échappent quant elle 
brûle, so qui ne détériore nullement les peintures 
et les dorures. On vante partout les avantages 
do L'HUILE AUSTRALE DE PRATT tirée de 
l’huile do pétrole et produite par un procédé de 
fabrication nouveau, qui en détache complète­
ment tous les gaz volatiles. Kilo endure une 
épreuve pat le feu de 150 degrés, ce qui est 45 
degrés au-dessus de celle endurée par l’huile de 
charbon, ce qui la rend conséquemment plus 
puissante et il en faut donc une moindre quantité 
pour produire une lumière supérieure a celle 
donnée par l’huile do charbon.

Res principales qualités :—Kl le est non-explo­
sive—Kilo ne croûte pas la mèche—Elle ne fume 
pas les cheminées—Kilo ne sent rien—Elle donne 
uno lumière égale au gaz—Kilo ne fume pas plus 
quand la lumière est basse que quand elle est 
touto montée—Elle no répand aucuno mauvaise 
odeur.

Cette huile est employée dans les lampes à 
l'huile ordinaires.

Vendue en barils, en cuisse, eu canislro et au 
gallon.

EN GROS ET EN DÉTAIL.

Peverley & Cie.,
SEULS AGENTS, RUE LA FABRIQUE.
Québec, 2G août 1879—Im 842

Â VENDRE

Un beau Corbillard.
Pour plus ample information, s’adresser a

M. JOSEPH FORTIN, 
Bedeau do l’église St.-Romuald. 

Québec, 2 septembre 1879. 840

<!o

do

pour Daine* :
VETHMENTS DE DESSOUS,

ETOFFES A ROBES A REDUCTION.
MANTEAUX EN CAOUTCHOUC (pesant 14 onces.)

pour Messieurs :
PATRONS DE VESTES à 33 cts et 70 cts.

BRETELLES ATHLETIQUES,
CHEMISES de tout genre laites à ordre,

CAPOTS en Caoutchouc, (pesant 14 onces.)

Belaud, Garneau & Cie.
Québec, 30 «ai 1879- •22 avril 1879—lan.—c 740

ATTENTION ! !
Les faits sont des choses indiscutables !
I, es maladies les pins enracinées et les pins vieil­

les sont guéries par le Sachet tie Holman.
353, RUE QAmNTE AU, QUEEEC.

.. ••

TEMOiaiAGES :
De George Stanley, limier, Chevalier de la Légion d'Honneur, il Terrace Hyde Park, Londres.

Mkssikubs,—lime fuit beaucoup de plaisir de vous informer que votre Sachet a opéré des 
merveilles sur ma personne torturée depuis plusieurs années par les souffrances de la dyspepsie. 
11 y a maintenant six semaines que je porte votre Sachet, et je crois m’acquitter d’un devoir 
envers vous tt lo inonde entier en exprimant la satisfaction pleine et entière que j’ai éprouvée 
dans votre découverte.

Votre dévoué, G. STANLEY.
——— — • • ■ ■ ™ ■

A MONSIEUR BENNETT, de ta Compagnie des Sachets Holman. Québec.
Monsieur.—Je crois ne lien faire autre chose qu’un acte de justice en faisant cou naître au 

publie l’olücacilé de votre remède prodigieux pour la guérison de la (dupait des maladies. Je 
soutirais d’une attaque d’asthme et d’une maladie de fuie depuis plus de vingt ans. Ma maladie 
était évidente et pendant tout le temps qu'elle u durée, j'ai été sous les soins des plus habiles 
médecins, mais tous ont prononcé ma maladie incurable et so sont déclarés impuissants à me 
guérir. Après avoir porté drur le vos sachets et avoir pris deux de vos bains absorbants, j’ai été 
étonné do me voir complétem**. guérie, une chose quo j’ai toujours douté. Je n’ai jauiuis cru que 
j’en guérirais tant j’ai été malade, tellement (pie ma maîtresse avait pour habitude d’envoyer voir 
dans ma chambre tous les matins si j’étais encore vivante, et ce n’est que grâce à sa générosité, si 
je n’ai pas été renvoyée de son service. Plus d’une nuit je n’ai pu fermer l’œil h cause des 
souffrances quo me causait ma maladie.

Je désire voir toutes les personnes qui sou 11 reut des maladies qui m’ont retenue au lit si 
longtemps acheter un do vos sachets, car je suis persuadée qu'elles vous en seront éternellement 
reconnaissantes. Votre obéissante servante,

MARIE LKFRANQOIS, cuisinière chez M. JOHN BROWN, 85, rue St -Louis.

St.-Gennain do Rimouski, 2G juillet 1879.
C’est a\ec plaisir que je vous communique les bénéfices que j’ai retirés de l’usage du Sachet 

Holman. Par suite d’un empoisonnement par le Mercure [Calomel] je np pouvais (dus rien 
digérer, j’étais privé presque complètement du sommeil et je souffrais ainsi depuis cinq ans. Ayant 
entendu parler du Sachet Holman, je me décidai h en faire l’essai. Aujourd’hui je certifie avec 
plaisir que je mange impunément sans éprouver aucune indisposition et que je dors admirablement 
bien. C’est un changement incroyable et cependant réel.

Québec, 6 septembre 1879—14 mai la ne
G. J. O. I3KLAND, Pire., Ancien Curé.
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Médaillés et Diplômes
ACCORDÉS A LA DERNIERE 

EXPOSITION !

f1 h upc u il x !
Cliapenux ! !

Manufacturés expressément pour

J. B. LALIBERTE,
Nos. |24 Sl 126,

K ue Saint-Joseph.

NOUS venons de recevoir notre assortimen- 
au grand complet des plus célèbres manu, 

factures Anglaises, Françaises et Américaines 
Les meilleurs chapeaux en feutre, en soie 

pour Messieurs et enfants.

ran «leur* Spéciale* pour le* 
G roH*CH Téte*.~Œt

QfrOn fait des Chapeaux de Soie sur 
ordre ! !

Il est bien connu que mes articles ne sauraient 
être surpassé» pour la tpialilé et ta g*nro.

Lo stock ayant été acheté avant la hausse du 
tarif, le soussigné continuera comme par le 
passé à vendre ses effets à prix réduits.

Nous appelons l’attention sur nos chapeaux 
do tweed et en poil de chameau peur dames, 
modes du printemps, et qui ont tant de voguu 
aujourd’hui i Londres.

Québec, 4 avril 1879.

La Bonne Sainte-Anne.

I' E magnifique vapeur Rival laissera lo Quai 
J du Marché Champlain, à G.30 HEURES A. 
M., tous les jours, pour la Bonne Ste. Anne. Aii 

retour, lo vapeur laissera Ste. Anne, à 3 HEURES 
P. M., arrivant à Québec avant le départ des 
vapeurs de Montréal.

DIMANCHE prochain, le vapeur fera un 
second voyage laissant Québec a 1 HEURE P. 
M-* et sera de retour à G HEURES P. M.

Dour plus amples informations,
S’adresser à

G. E. HUMPHREY. Jn. 
Québec, 8 septembre 1879—2m 805

J. & W REID •)

BUE ST. PAUL, QUEBEC.

M

IE soussigné désire attirer l'attention des Mes­
sieurs du Clergé maintenant en retraite k 

Québee, sur les livres do Musique suivants 
contenant de lu Musique pour Eglises :—

MOTETS POUR L’ANNÉE.
Une collection d’Offerloircs, avec paroles 

appropriées pour chaque jour, dimanches et fêtes 
de l’année, dédiée avec permission nu Très-Ilév. 
J. Darrell, I), D., Lord Evêque do Southwark, 
par M. W. M. Lutz, Organiste de la Cathédrale 
Catholique de Londres.

Prix.....................................................$2.50
Messes courtes pour petits chœurs A 1,2.3 ou 4 

voix avec accompagnement d’orgue, publiées 
par M. Julien Benedict. •

Prix......................................................$1.75
Aussi en partitions séparées sur papier

Prix................................ 15 cents chaque.
La Bibliothèque Religieuse do Baltmann, 

complète dans un seule volume.
Prix.....................................................$5 00

• —AUSSI—
Cantiques par les Pires Hermann, Clément, etc.

R. MORGAN,
28, rua Fabrique.

Québec, 2G août 1879 705

25 et s. 
25 cts.

Bazar
En faveur de VAsile du Bon Pasteur.

Je ne t aime plus....,,...... ................... .
1 imidité.................. ................. ••••••
Yiotatte (dédiée à S. A. R. la Princesse 

Louise)......... ...... #•••••••• #••••••••••••••
Les oiseaux du poète..................................

En vante chez
A. LA VIGNE,

Importateur de pianos «t harmoniums,
25, rue St Jean»

50 cts. 
35 et s.

I] N Bazar un faveur de celle institution do 
) charité sera ouvert le 20 du présent mois, 
dans la Salle Jucqucs-Carlicr, h Saint-Roch.
Los personnes qui seraient disposées i\ faire 

quelque don en faveur de la bonne œuvre, sont 
priées de vouloir bien le faire parvenir aux 
Dames dont les noms suivent :

Québec, 23 atèt 1379

Commercial House.
NOUVELLES

MARCHANDISES
PAR LES STEAMERS

Lucent et4* Waldcnsiaii. v

[Banque d’Epargnes.] ! «Mesdames AlexisGariépv, M i ville Deschênos, 
843 | Felix Fortin, Séraphin Arel, Frédéric Fraser,

i Isaïe Nolet, Vve. Michel Drolet. Julien Samson, 
F. X. Biron, Joseph Lafrance, Napoléon Morcnoy. 
François Rochon. Basile Vaillancourt, Zacharie 
Pouliot, D. Gosselin, J. B. Vézina, Joseph 
Pichet, Elie Hamel, Nnzairo Lactianco, Joseph 
Vcrmettc, Augustin Trudelle, Charles Langlois, 
Benjamin Pagé, Zéraphin Vandrv, Eugène 
barocholle, Mlle E. Mann, Mesdames M:chcl 
Aigali, Jeremiah O’Brien, Euscbo Renaud, 
Ferdinand Auclair, Alfred Lorlie, et François 
Lacroix.

Mesdames Ferdinand Martineau et Théodore 
Tremblay présideront k la table des rafraîchisse­
ments.

Québec 2 septembre 1879. 673

T
I

CAISSES DE Serges pour habits.
•• Tweeds pour Ulster.
** Tweeds pour habillements. 
“ Étoffes à Robes.
“ Bonneterie, etc., etc.

1VIS
« I

• «

BEHAN BROS
Québec, 2 «ept. 1379----- 15 mai 79.c. 7G1

AVIS
AUX CULTIVATEURS.

NO U CELLE MA CHINE A 
PRESSER LE FOIN.

QBTTE machine, comme l’on peut s’en con

•u. L. JOItliV, Sculpt m*,
fail savoir aux MM. UU CLEÜCfi KT LES 
COMMUNAUTÉS RELIGIEUSES qu'il fora sur 
commande autels et statues on bois décoré dans 
lo stylo européen.

Des photographies seront envoyées à tous 
ceux qui désireront voir les modèles avant de 
donner leur commande.

L. JüBIN,
Coin des rues Claire Fontaine ot Breton 

Vis-à-vis la Tour, 
Faubourg St. Jean, Québec. 

Québec, 8 mai 1879.—lan.c. 755

Demandé,

ANUFACTU1UERS de PAPIER - FEUTRE 
pour le rembrisage des maisons et pour 

mettre sous les tapis.
PAPIER GOUDRONNE pour les couvertures 

les maisons.
PAPIER A ENVELOPPER, Gris, Brun, Drahe 

et Manilla, de toute grandeur et de toute qualité 
PAPIER A IMPRIMER, Blanc et de couleur 

de toute grandeur et de tout qualité.
SACS DE PAPIER fait à la machine pour 

groceries, et marchandises sèches, de toute qua­
lité ei ue toute grandeur.

LIVRES BLANCS, nour comptes ou mémoires, 
grands ou petits faits à ordre, sous le plus court 
délai.

IMPORTATEUR et MARCHANDS
De papiers à écrire,

d’Knvcloppcs,
De plumes et

d’Kncre.
Enfin de toute sorte de Papeteries.

Lo tout sera vendu au (dus BAS PRIX, soit 
en gros, soit en détail.

TAPISSERIES, en gros seulement.
J. 4r W. UEID.

No. 98 et 100, rue St. Paul 
Québec, 26 Juillet I87G. 927

A. St. Laurent Æ Cie,
EXCAXTEIJKS et COtlBTIEKH

BT MARCHANDS A COMMISSION,
ET

Seuls fabriquants de la Peinture Elas
tique,

No. 42, Rue St. Pierre, Basse-Ville,
QUEBEC.

LES soussignés donneront une attention spéciale 
à In liquidation des successions et aussi à la 

prise d'inventaire sur des cessions faites par les 
faillis.

A. St. L. A Cie., ont l'honneur d’attirer Fatten 
lion du public sur la nouvelle découverte de 
la Peinture Elastique. Cette peinture est bien 
supérieure h aucune autre et coûte bien meilleur 
marché. Elle est d’un beau poli, et elle est 
aussi à l’épreuve du feu et de l’eau, elle remplit 
toutes les petites fissures du bardeau, et peut 
être appliquée avec un pinceau quelconque, par 
qui que ce soit ; n’exige que trois heures de 
beau temps pour sécher, et donne au bardeau 
l’apparence de l’ardoise. Nous pouvons haute 
ment la recommander pour la pierre et la brique 
ainsi que pour les toits, hangars, granges,, 
remises, clôtures, etc., etc. Les toits des bâtisses 
de lajcitadelloont été peinturés et plusieurs autres 
bâtisses du gouvernement du la Puissance.

En vous servant do celte peinture, vous faites 
uno économie do 25 pour cent, par jour, sur la 
main-d’œuvre, vu qu’elle est délayée prête a être 
employée.

Un seul gallon couvre 150 pieds. Déliez-vous 
de la contrefaçon.

Les barils seront chargés extra, et l’argent 
sera remis à ceux qui les rapporteront.

L’on pourra se procurer des listes de prix et 
certificats de cetto peinture en s’adressant à 
notre bureau.

MM. J. L. Martineau, No. 43, rue Saint-Pierre, 
Basse-Ville ; J, K. Martineau, No. 43, rue 
Saint-Joseph, Saint-Roch ; Joseph Allairi, rue 
Saint-Valier, Saint-Sauveur ; Robitaille A Ficher, 
No. t, rue et faubourg Saint-Jean ; V. Bélanger, 
rue la Fabrique, Québec.

A. ST. LAURENT A GIE. 
Québec, 2 juin 1S79—lan. 776

- ____ TYnl
<?)

~~~ ___________ ^

Chemin de Fer

INTERCOLONIAL
JUSQU’A avis contraire ies Trains de ce 

chemin laisseront Ja station do la Pointe-Lévis 
comme suit :

Express pour Halifax elSt.-Jean....... 7 30 A. M
Train Mixte et Malle..............................Il 45 A. M
Tram du marché....................................  7 40 P, M

Les Truins arriveront à Lévis comme suit :
Express d’Halifax ot de St.-Jean ..... 8 40 P. M.
Train Mixte et Malle....................   G 00 I*. M.
Train du marché....................................  5 30 A. M.

(.’es Trains voyageront sur le temps de Québec 
et non sur celui de Montréal comme ci-devant.

D. POTTINGER, 
Surintendant on chef. 

Bureau du chemin de fer, Moncton, N.-B,
15 août 1879.

Québec, 21 août 1879 833

mn ami m« m
DIVISION DE L'EST.

C/linnsrcmcnt d’IIcures

< <

• i

11

Train laisse Québec 2.20 P. M., et G. 15 P. M. 
Arrive Trois-

Rivières...... 5.10 “ 14 11.20 “
“ Montréal.. 8.40 “ “ 8.3U A. M.

lYain laisse Montréal. 4.00 “ “ 6.00 P. M.
arrive Québec. 10.45 “ 44 9.00 A. M.

S’adresser k
J. T. PRINCE,

Agent général dos passagers.
Québec, 7 juillet 1879 —17 avril—70 lan.c. 735

CHARBON
D E T DUTES QUaLI T Ê S.

JOHN MacNAUGHTOM A CIE..

104, Kue St. Faul.

Ciment de Portland
PLATRE DE HALIFAX ! ! 

BRIQUES A FEU CARR ! !
fOIS.V Mnc\AVGIITOi\ «1 CIE:..

194, Rue St. Paul.
Quhéec, 15 août 1879—lui 827

CAA AGENTS pour vendre un article d’une 
ÜUl/ commission générale et en demande
journalier ; un agent actif pont faire de $3.00 à 
$5.00 par jour. S'adresser par lettre, boite 843, 
Bureau de Poste, Québec.

Québec, 2 juillet 1879—3m 803

vaincre par uno visite à l’atelier du fabricant 
soussigné, i Tont Rouge, sur le chemin de fer 
de la Rive Nord, est un composé d’améliorations 
de tous les articles de ce genre, déjà en usage
tant au Canada qu'aux Etats Unis. Elle possède . . ...
toutes les qualités requises et notamment une TTLyPl^Tynn A %Tr|1 
force do pression prcsqu’incalculablu et une AJtA* VXIf X JliM a
solidité h toute épreuve. » ------------

Son volume et la légèreté de son poids In ren 
dent portative pour un seul cheval avec un»* 
bonne voiture ordinaire.

Fabriquée sur commande à des conditions qui 
souffrent aucune compétition.

Pont Rouge, 25 août 1879

T. L. MARCOTTE & CIE.,

Québec, 25 août 1879—Im
Fabricant.

840

QUAND vous visitez la cité do New-York, 
épargnez-vous les frais d’ex presse pour 

transporter vos bagages cl de voitures de louage, 
en vous arrêtant à la CJItAXI) UNION 
HOTFIi, presque en face du -Grand Central 
Dépôt. 350 chambres élégantes réduites à $1 
et au-dessus par jour. Genre ouropéen. Eléva­
teur. Restaurant approvisionné de ce qu’il y a 
do mieux. Voitures, omnibus et chemin de fer 
nérion, de l’hôtel h tous les dépôts.

Québec, 20 mai 1879—lan. 7G5

DEBATS
DK LA

Legislature Provinciale
Deuxième Session, 4eme Parlement

David Ouellet,
ARCHITECTE ET TOISEUR

No. 85, RUE D’AIGUILLON.
i

Prix : 1 cxoniplitiro relié.

G.-ALPHONSE DESJARDINS, 
Bureau du 44 CANADIEN, "

Qukukc.
5 Août 1879. f SW

Architecture Rcllglcutte. une Npé-

clallté.

Entrepreneur do toutes sortes d’ouvrages d’Ar- 
chilectures, tels quo : AUTELS, CHAIRES, OR­
NEMENTATION, etc., à DES PRIX TRES. 
MODERES.

Quéhoe, 25 août 1879—lan.c 837

[Etablis en 1867.]

Oct. Lemieux oc ie.,
ENCNTEURS & EVALUATEURS,

SALLES D’ENCAN :
Kuc et Faubourg; Saint-Jean,

QUÉBEC.

OCT. LEMIEUX \ Cie., recevront à leurs 
salles d’encan des marchandises et effets de 
toutes sortes ; feront des encans à domicile, des 
évaluations, iuventaires, etc. Ils disposeront 
sons huit jours de leur réception, les marchan­
dises qui leur seront expédiées.

Attention personnelle !—Condition libérales !—
Réglement immédiat !

Québec, 20 mai 1879. 759

J. A. Couture,
Médecin - V été i*i nu ire,

Inspecteur de la Quarantaine des ani­
maux à Lévis

VA professeur do matière médicale et d’anatoimo 
pratique au collège vétérinaire do Montréal.

TOUTES les maladies dos animaux domes­
tiques traitées à des prix modérés.

49, RUE DES JARDINS,
Kntre’la Cathédrale Anglaise ot l’Hôtel St.Louis. 17, Rue Wal 

Québec, 20 juin 1879—3m 791 i Québec, 5

GEO. P. 
ROWELL 

& CO
BURE/VU D’ANNONCE DE;JOURNÀUX

Pour le prix de dix centins, on 
peut se procurer uno brochure de cent 
pages avec la liste des journaux et 
les prix charges pour l'insertion des 
annonces.

Tour le prix de dix piastres, on 
peut faire insérer quatre lignes pen­
dant une semaine dans trois cent 
cinquante journaux.

10
IUJIS SPRUCE.
Québec,28 mai 1879. 773

“ INDÜSRTY.”
An ii.i.cstuatko Wkeki.y Journal of Sciknce

APPI.IKD TO MANUPACTtjKK AND ART, RAILWAYS,
Navigation, Mining, Metallurgy, Public 

Works, Electricity, Chemistry and 
• Technology.

NBUSTUY ” is the most complete com* 
pendium of all information interesting to 
Manufacturers, Merchants and Inventors.

Published every Saturday at the Office, 295, 
Strand, W. C. LONDON, ENGLAND.

Subscription Free by Post—Yearly, 2Is. 8d. 
slg.—Half Yearly, 10s. tod. stg., Payable in 
Advance.

Agents pour le Canada, .
BROUSSEAU FRERES,

Bureau du Courrier du Canada,
9, rue Ruade, Québec.

Québec, 14 juin 1879. 785- j *
1 : - --------------------------A

DEPOSEES dans les 
STOCKS WALL 

fortune tous les mois 
Livres envoyés gratuitement expliquant tous, 
chose. Adresser BAXTER \ CIE., Banquier! • 
17, Rue Wall, New-York. .

mars 1879.—lan 710

$10 A $1.000
STREET, conduisent à la



LE COURRIER DU CANADA

Tableau indiquant l’heure ue Parwvée 
et du départ des malles.

Bubka ü dk Postk, Québec, Juin 1879.

ÀHK1VÉR. MALLES. Cl.OTÜHE.

ONTARIO.A.M. P.M.
8.00 .......Ottawa, par chemin de

1er (O)..................

A M. P.M.

•••••• •••••«

8.00 ....... Province d‘Ontario (a).....

1.40 
G.lô 
1 45 
6 15

8.00

8.00

QUEBEC.
Arthabasba. Sherliri oke. 

Lonnoxville, 1st. Pend, 
Township de l'Est et 
Richmond.jusqu’à Mont­
réal, par chemin de fer. 
tous les jours <a)...........

Station de la Chaudière...
Cité de Montréal,et l’Ouest 

par chemin de fer, tous 
les jours

•••••• 0.15
0.15

1 45 
0.15

8.00

et Sorel, par chemin de
fer, tous les jours................... 1.45

Montréal, Trois-Rivières,
Sorel, Baliscan, St.
Pierre lesBecquels, par
lo bateau ................................. 4.30

Leeds, Méganlic, tous les 
jours (a) ••••••••.••••....... ...... 0.1o

.....  Saint-C»îles et SainuSvl-•
vestre, tous les mardis,
jeudis et samedis (n).............. 0.15

4.30 Rivière-du-Loup, par cl»e- 
miB de fer,entre Québec 
et la Rivière du Loup,
tous les jours................. 8.45 .......

7.45 Par l’express est de la 
Rivière-du - Loup, les 
comtés de CasjH* et 
Bonaventure et les Pro­
vinces du Nouveau- 
Brunswick. la Nouvel­
le-Ecosse. les Isles du 
Prince-Edouard, St.- 
.Ican de Terreneuve et 
lu Bermude vid HaMix,
N. S. tous les jours (b). G.45 .......

Moulins de la Chaudière.. 8.45 .....

MALLES LOCALES.

$25 to $50 PER DAY
CAN ACTUALLY BE MADE WITH THE

WELL AUGER!
1

i s
I

1879-Printemps et Eté—1879.

LIGNE ALLAN.
contrat avec U gourtrananj ,lu 

Canada pour le transport *irs Malle»,

CANADIENNES ET DES ETATS-UNIS.

Joseph Hamel et Freres,
SS, BUE SOUS-L£<FOBT, SS

000

ONT l houneur d’annoncer à leurs uomlmuises pratiques et au public qu’ils eut 
maintenant eu mains le plus grand assortiment de marchandises nouvelles 

pour 1rs saisons du Printemps et Été, qu’ils offrent en vente ù des prix déiant 
loute compétition et a des conditions très faciles.

Un escompte de 10 °/0 est accordé pour tous les achats faits au comptaut.

Dépsu ut ihrs Daiincs.

1879—A rra ( d ’ K T K. — 1
CK J 1 K LKiNK sc coui poyu d*» ^iiis^hiiIh sleo- 

mers un fur de première classe suivmi ts, lui- 
lies sur le Clyde, A double engin.

.....................4200 U. Dation, H N H
........ .......... 3400 il. Smith, U N U

* a ri Lanu W.................... ^*200 Capl. D./lrOWO
SA DMA Tl A N.......................3(300 Capt A. Atrd
SCANDINAVIAN.................3000 Cant. /tardai/
PD USSIAN........... ............3000 Capt J. Ditch it.
MO D A I IA A................... <(350 Capl. J. (Jea h am
PSD U VIA N.......................... 3000 Capt. Walts.
LASPIÂN-.....................•••.•3200 Capt. Tracks.
UIDRDN/A N.......................3400 Ll. Archer, D N D
^ ^ ^...............3300 Capt. lU chant son
AUSTRIAN..........................2700 Capt. J. Wulte.
NES J O D IA N......................‘2700 Capl. Wallace.
MA A / 7 O DA N....................3150 Capl. Home.
CANADIAN»*..........••••••••«. 2000 Capt. J. Miller.

N..................... ‘2000 Capt. Jas. Scott.
PJIfJk N le ! A N....................... '2G00 Capl. Mai z i es

................. Tm Capt. St en/i en s.
LUC ED N h............................ 2800 Capt. Kcn\
ACADIAN..............................1350 Capl. cabel.
NEWFOUNDLAND............. 1500 Capt. Mylius.

LKS VaPKUIIH DK LA LIONS I)K La

MALLE DE LIVERPOOL.
(Partant «l« LIVERPOOL tous les JEUDIS <t 

de QUEBEC chaque SAMEDI arrêtant ù Loch 
loylo pour recevoir « bord et débarquer les 
Malles et les Passagers allant en Irlande et eu 
Keosbo eu en venant) pailiroat comme suit :

■)e quél>c«.
POI/VNKSIAN....................Samedi 30 auht

• ••••• •

• •••••

8>out noire (îros Gtains.
Soie noire glacée, (Gros do Naples).

Soie noire turquoise pour garnitures.
Soit» en couleur à la verge. 1 SARMATIAN................

. CIRCASSIAN..............
Patrons de robes en soie. (Nuances des plus nouvelles.! j woY/avun...............

Satins de toutes couleurs. i Peruvian
Etoffes à robes (nouveautés.) ■ POLYNKS1 a N.........

Alpacas en couleurs pour robis. ** SA RM ATI A N................

Etoffes pour costumes,
Etoffes à manteaux (matelassé.)

Etoffe en Serge pour pardessus du Daines.

4 4 
•I G soplMinhiM 

13 
‘20
‘27

4 •
4 ft
• ft

• • • • •

• ••••• •

• 4
• 4
4 i

10.30

8.30

________ _ _____ %

WE MEAN I?, and are prepared to demonstrate the fact,
E3POUR AUGERS are operated entirely by HORSE POWER, and 

GUARANTEED to bore at the rate of 10 to 15 FEET PER HOUR.

Les comtés de Brauce et 
Dorchester, par chemin 
de fer de Lévis et Ken-
nèbec, tous les jours...........  3 00

Beaumont et St.-Michel,
tous les jours......................... 4.45

8.30 3.00 Bienville,Liuzon et Saint- 
Joseph, (Anse des Sau­
vages), deux fois par
jour..................................  8.00 4.45

liévis, trois fois par jour... S.00 Midi
4.45

8.00 4.30 Québec-Sud, deux fois par
jour................................... G.30 6.15

3.00 New-LiverpooletSt.-Joan 
Chrvsostôme, doux fois 
par jour........................... S.00 4.45

5.00 2.30 Spencer Ceve, deux fois
par jour..........................  8.00 3.30

Sillery Cove....................... 8.00 .......
Saint-Sauveur et Saint- 

Roch, quatre fois par
jour................................... 8.30 2.30

10.30 5.00
Faubourg St.-Jean, trois

fois par jour................... 8.30 2.30
5.00

9.00 ....... Bergervilie et Cap Rouge....... 3.30
....... 4.00 Ste. Foye..................................... 4.00

Rive Sud (Ouest,| Saint-
Nicolas, jusqu'à Bécan- . % _
cour, tous les jours....... s.30 ....... j Compagnie de Navigation à Vapeur \

.......10.30 Rive Nord, (Ouest,) An- ° ° u 1
c i c n n e-Loretta jus­
qu’aux Trois-Rivières,

ft! Bore frai 3 to 6 Feet i Diameter, ai ANY DEPTH RetpM !
Thev are WARRANTED TO BORE SUCCESSFULLY IN ALL 

KINDS OF EARTH, SOFT SAND and LIMESTONE; BITUMI­
NOUS STONE COAL, SLATE, and HARDPAN, and make the BEST 
OF WELLS in QUICKSAND, GRAVEL, and CAYY EARTHS.
They are Eaaily operated, Simple In Comlrnction. and Durable !

Tile Cheapest and Host Practical in the World !

BST MANUFACTURED AT OUR OWN WORKS, from the Very Best of 
Materia], by Skilled aed Practical Workmen.
. GOOD ACTIVE AGENTS Wanted in Every County in the

United States and Canada, to whom wc offer liberal inducements. Send for our 
Illustrated Catalogue, Prices, Terms, &c., proving our advertisement dona fide.

“““ GREAT WESTERN WELL ADGER WORKS,

Garaituivs pour robes et mautoaux de toutes sortes.

Rubans de toute largeur (nouveautés.)
Cravates en soie, Gants en soie.

Gants Kill Alexandre.

4 octobro
1 I “
18 “
2 r» “

I novembre
5 ••

15 ••
2 2 ••

Ftoffee de l>euil.
Mérinos français,

Paramata 11 u.
Cobourg et Thibet.

Crêpes a la verge et au rouleau.
Etoffe crêpée pour robe wm?dknsia.n -

t Phoenician,1 ’
Tonies commandes pour Chapeaux, Blouses de Dames, Robes, etc., etc., 

seront exécutées dans le plus court délai et a la satisfaction■
des pratiques.

CIRCASSIAN...............
’ SARDINIAN..............

MORAVIAN ........
, PERUVIAN ..............

POLYNESIAN ...........
* Prix du Passsage depuis Québec :
| Chambres $70 et $80 suivant l’accommo­

dement.
Intermediaire ..........................................

i Entrepont................................................... $25
» Les steamer de la ligne de Glasgow

nartadt de GLASGOW tous les MARDIS «-1 de 
‘ Québec chaque JEUDI dm ù peu près, partait 

comme su il :
l

(pivl) r<;.
MANITOBAN, le ou tm le 2H août 
LUCERNE, “ 4 septembre

4 4

4 «

il

4 • 

I •
• «

11
IS
25

r/SUte In »» at Paper joo mw 
:ti* AdTcrti«cme&L

Québec, 18 juillet 1879—9m.

HAMEI
SL Louis, Mo., I*. S*

815

11

et Berthier par le che­
min do Fer du Nord
tous les jours....... • •••••• M MM 1 * *1 O

8.00 ....... Rive Nord,(Est),par terre,
Beauport jusqu’à St.
Joachim, tous les jours
par terre à........... .......... 9.30 .......

Et .jusqu'à la Malbaie les 
iundis, mercredis et
vendredis par terro «... 9.30 .......

Les comtés de Charlevoix,
Chicoutimi et Saguenay 
par les vapeurs de là 
Compagnie St Laurent 
les mardis, mercredis, 
vendredis et samedis à.. 0.30 .......

8.00 ....... Ile d'Orléans, les lundis,
mercredis et vendredis........  4.00

.......10.30 Bourg Louis, Saint-
Raymond, Pont-Rouge,
tous les jours à....................... 1.45

S-Jnte-Cüthcrine, les lun­
dis, mercredis et ven­
dredis........................................... 1.45

10.00 .......Valcartier et Stoncham,
mercredis et samedis............ 2.00

10.00 ....... Laval et Lac Beauport,
les mercredis et same­
dis..............................................  2.00

10.00 .......Charlesbourg, Lorette,
Saint-Ambroise, tous
les jours..................................  2.00

ETATS-UNIS.
S.00 .......Boston et New-York, etc.,

tous les jours........................... G. 15

INDES OCCIDENTALES.

Lettres, etc., payées d’avance, voie 
de New-York, sont expédiées tous 
Jes jours à Now-York, d’où les
malles sont expédiées................................. G. 15

Pour la Üavane et les Indes Occiden­
tales, voie de la Havane à New-
York, tous les jours..................................... G.15
d'où les malles sont expédiées 
chaque jeudi.

Pour Saint-Thomas, les Indes Occi­
dentales, jusqu'à New-York ................... G. 15
d’où les malles sont expédiées le 
23 de chaque mois.

GRANDE BRETAGNE.

Par la voie canadienne chaque samedi
(c)............................................................11.30 ........

Par les vapeurs de la ligne Cunard, 
voie de New-York, les lundis.................... G.15

DU ST. LAURENT.

I.isnc de Kamoiirasksi.
. .. "”*> . , r*

I rl r ***’■*-.' ?■L-u__ ^
* —/ z T~. *r

-•> *4^%. Sr l ...

Jusqu’à nouvel avis, le vapeur
•» JC® Jtiî • ^

Capt. A. Bernieiî,

LAISSERA le quai St. André à 7 HEURES 
A. M., les MERCREDIS et SAMEDIS, pour 

Berthier, Isles aux Grues, 1’Islet, St. Jean Port 
Joli, Rivière Oiieîle et Kamouraska.

Au retour il laissera Kamouraska suivant que 
la marée le permettra et la Rivière Oùellé à G 
A. M.,ÿes LUNDIS et JEUDIS.

Pour plus amples informations s’adresser au 
bureau ne la Compagnie, quai St. André.

LIVRES D’ECOLES
approuvés.

MLES COMMISSAIRES D’ECOLES 
. pourront se procurer au DEPOT 
DE LIVRES DU GOUVERNEMENT et 

chez tous les libraires de cette ville les 
livres suivants :

No. .18, rue $otis-lc-Fort, .1».

OOO

Tenus ck livres en partie simple et en partio 
double, par M. Napoleon Laçasse, Prof, 
à l’Ecole normalo-Laval.

Québec, 5 Juin 1879.

A. GABOURY, 
Secrétaire. 

75G

r +:ix‘•-v>

>:• > * I .*K
. --V;.

i

a—Sac des malles p. chars ouvert
jusqu’à..............................................  G.30 P. M.

à— Do do G.45 A. M.
c—Sac supplémentaire, les vendredis. Midi.

Les lettres enregistrées doivent être déposées 
à la Poste 15 minutes avant la clôture de chaque 
malle.

Les boîtes aux lettres sur la rue seront visitées 
à 6.00 A. M., 10.00 A. M., t.30 P. M.. et 5.45 
P. M.

Le f&ctetr délivrera les lettres à 8.30 A. M 
10.30 A. M., et 2.30 P. M.

J. B. PRUNEAU,
Maître de Poste.

Québec, 25 juin 1879—30 oct. 1878—c. 610J

Traverse «lu Grand- 
Tronc.

IE et après Je 14 courant, le steamer de la
J Traverse laissera

QUEBEC.
A. M.

0.45 Express pour 
Halifax.

9.15Train pour Rich­
mond.

11.15 Malle|pour Riv 
du-Loup.

P. M.
7.15 Train du marché 

pour * la Rivière-du- 
Loup.

8.30 Mal le pour 
l’Ouest.
Les samedis seulement.

12.30 Malle anglaise 
par Rimouski

STATION DE LÉVIS. 
A. M.

5. 30 Train du mar­
ché venant du la R.-du- 
Loup

7.15 Malle de l’Ouest

P. M.

G.Ü0 Malle venant de 
la Riyiôro-du Loup.

G.45 Train mixte de 
Richmond

8.40. Expresse de 
l’Intorcoloniftl venant 
de Halifax.

•Voyages intermédiaires pour le fret. 
Québec.’ 12 juillet 1879. GG9

C’est le seul ouvrage de ce genre, forme 
anglaise et publié en français. L’enseigno- 
menl de la Tenue des livres est obligatoire 
pour toutes les écoles supérieures, soit mo­
dèles ou académiques. -Prix $5.30 la dou­
zaine.
Grammaire française de Lhomond (éléments 

revus et augmentés), par le même ;
Professeur de français à l'Ecole normale- 

Laval, l’auteur a donné dans cette gram­
maire l’enseignement du français qu’il donne 
à ses élèves-maîtres et maîtresses : aussi, 
pour suivre le même enseignement, s’est-on 
empressé d’adopter ce livre dans la plupart 
des écoles élémentaires, auxquelles il est 
spécialement destiné—Prix $1.00 la douzaine. 
Exercices ohthogiiapiuquks sur les Eléments 

de la grammaire française de Lhomond, 
par le même.—Prix : $1.25 la douzaine. 

Corrigé des Exercices orthographiques, par 
le même.— Prix : 45 cts. cImkjuo copie. 

Traité d’Analysk grammaticale, d’analyse 
logique et de ponctuation,par le mime.— 
Prix : $2.75 la douzaine.

Alpiiadkt ou Svllabairo gradué, par MM.
E. Juneau et N. Laçasse.

Ce petit livre est aujourd’hui adopté dans 
presque toutes les écoles de la Province do 

Québec. ---------
Ces six ouvrages approuvés par lo Conseil 

de l’Instruction Publinue,sont généralement 
adoptés dans les écoles communes de lo 
Province do Québec, et les cinq premiers 
dans plusieurs séminaires ou collèges.

Pour les achats en gros, MM. les libraires 
devront s'adresser à

Itl. Léger 11 rousseau, 
Propriétaire du Courrier du Canada.

N. B.—Le soussigné profite de cette occa­
sion pour remercier ses anciens élèves (insti­
tuteurs ou institutrices) qui ont déjà intro­
duit ces livres dans leurs écoles, et aussi 
pour engager les autres à suivre leur exemple: 
c’est pour eux tous le moyen le plus sûr de 
rendre facile et uniforme leur enseignement 
du Français et de la Tenue des livres que 
d’adopter les ouvrages de leur professeur.

NAPOLEON LAÇASSE.
Québec, 17 juillet 1877.

Departement des Messieurs.
Tweed Anglais et Ecossais.

Ttveed Canadien.
Tweed Ecossais double largeur pour kabilleraeuU 
. Patrons do vést&s (h ou veau té.l

Soi'ge pour habits (grande variété de patron.)
Drap noir fin.

Casimir uoir. •
Flanelle 4e fantaisie.

Etoffe à chemises (patrons nouveaux.)

HARDES FAITES EN TWEED ET EN SERGE.

Gants de kid Alexandre.
Gravâtes et mouchoirs en soie.

Parapluies de toutes sortes, cannes.
Chapeaux en feutre Anglais et Américains.

Chemises en toile blanches et couleurs.
Cols et poignets en toile.

CANADIAN,
CORINTHIAN, •• •• 10oclol.ro

Prix du Passage de Québec :
Chambre..................................................... $00
Intermédiaire............................................ $\[\
Entrepont ................... ...........................

Les steamers de la ligne de la malle de 
Halifax, parlant de Halifax pour Saint- 
Jean, Terreneuve cl Liverpool, comme suit :

HIBERNIAN......................... 2 septembre
NOVA SCOTIAN.....................  IG ••
CASPIAN.................................... 30 ••
HIBERNIAN............................  14 octobre
NOVA SCOTIAN ....................  18 “

1*1'h' du passage entre Mali fax et Saint Jean ; 
Cabine..... $20 | Entrepont....... $G.

Les billets de retour sont à prix réduits.
Lits payables d’avance.
Chaque vaisseau possède un chirurgien mlim». 

111 en té.
Un vaisseau de service ton tenant les malles 

‘ et les passagers destinés aux steamers de la 
| malle de Liverpool, laissera le quai Napoléon 
'tous les SAMEDIS matin, à NEUF HEURES 
I précises.

Pour plus amples détails s’adresser à
ALLANS, 1U ► 4 CIE., Agent 

Québec, ‘28 août 1879 e.-t.

CONDITIONS
—DU—

Ofr-Dcs tailleurs expérimentés sont attachés i fétablissement et toutes 
commandes pour habillements seront exécutées sans délai.

CARTES DES DERNIÈRES MODES ANGLAISES ET AMÉRICAINES.

JOS. H A MEL & FRERES,
KO. *8. RITE SOUS-LE-FORT, RAS8E TILLE, NO, 58.

Tapis Prelarts, Rideaux.
Tapis de velours.

Tapis Bruxels.
Tapis Tapisserie.

Tapis impérial.

cr*
J

G0RYZ1NE.
CONTRE LE RHUME DE CER- ! 

VEAU (Coryza.)

CE remède d’un arôme agréable eêt sous la 
forme d’une POUDRE BLANCHE et contenu [ 

dans une petite boite en carton. Le prix en est 
de 15 CENTINS, Nous pouvons vendre IJ DOZ. 
de ces PETITES BOITES pour $1.80. i

Le but delà “Corysiae” est d’empêcher toutes

Etoupe, Poix et 
Goudron !

200 balles Etoupe pour machine.
100 41 Etoupe rail à la main.
100 barils Poix noire.
100 44 Goudron.
50 “ Goudron do Pin.
50 44 Poix verte

J. à W. RE ID, 
Rue Saint-Paul.

Québec, 9 avril 1879. 927Papier et papeterie
# " j les sensations désagréables du Corvzà en agissant pP TfifTPiV i i Pc,ll*^trc trouvé sur

PAPIER à écrire, Enveloppes blanches et de directement sur le mal, cette poudre se dissout \JlJ u U U It I w A IJ la Aie au bureau
^ couleurs; Livros blancs, Encres, Plumes ci dans les mucosités et protège le? membranes d’annonce de journaux de GEO, P. ROWELL

Fournitures de bureau en général, qui seront , enflammées du contact do l’air. A CIE.. (10, me Spruco) où l’on peut passer
vendus à très-bas prix. » En vente seulement nu bureau du des contrats d’annonces pour ce journal à

J- * W. RE/D, rue St. Paul. - COUD D/ED DU CANADA. tfevr-York.
Québec, 20 avril 1878. 927 i Québec, 5 avril 1879. 72G * Québec, 7 février 1879. 69?

apis Écossais.
Tapis Américain (Union), l

Tapis pour escaliers.
Tapis de Manille.

Tapis de Cecoa.
Prelarts Anglais et Américains. 

Rideaux en point à la verge et au patron 
Rcpp et Damas pour rideaux.

Corniches et Pôles en cuivre,
Mains en cuivre pour rideaux.

Baguettes pour escaliers, etc,, etc,,
Nattes en moutons.

Nattes en velours.
Nattes en tapisserie.

Nattes e» laine.
Nattes en cocoa.

Nattes on prelarts.
. H _ • Glaeds et frange en laine.

Un meubtier est attaché à rétablissement pour poser les tapis, prelarts 
et rideaux. Toutes commandes seront exécutées sous le plus court délai.

•los. Hamel et Freres,

Courrier du Canada.
Prix «le l’Abonnement

(EDITION QUOTIDIENNE.)

CANADA—Un an 4 ...................................$41.00
do  .......... I Six mois   CL4)4)
do ...............J Trois mois.................  1.50

Etats-Unis d’Amkriqueï Un an...............  0.410
do ............... I Six mois............. :t.4)4)
do .......... . J Tro ls moi s........ 1.54^

ANGLETERRE......... . v Un an...........£5* stc
do ............ I Six mois........ 141
do ............J Trois raoiB... O

4«
«.

FRANGE.........................■) Un an.......... 50 Franc »
do ........................  I six mois 25 "
do ...••.«• ... . .... 1 I rois mois... 15 •

TARIF DES ANNONCES

NO. 58, RUE SOUS-LE-tORT\ B.-V.
Québec, 22 février 1879.

Les annonces sont insérées aux conditions su 
vantos, savoir ;

Six lignes et au-dessous.......................50 cents
Pour chaque insertions subséquonte 12j ••
Pour les annoncesd’uno plus grande étendu., 

olios seront insérées àruison de 10 cents, par lign 
pour la première Insortion, et do 5 cents pour e 
Insertions subséquentes,

RECLAMES -20 cents la ligne.

Tout ce qui a rapport à la rédaction doit • 
adressé à

R. PAMPHILE VALLEE,
Rêdacleur-eii- C/i.

I.es annonces, les réclames, lus aljonnumun. 
doivont être adressé à :

Loger Broiisscau,
EDITEUR-PROPRIETAIRE

RUE BUADE, HAUTE-VILLE
* QUEBEC.

IMPRIMÉ KT PUBLIÉ PAR

LEGER B R O USEE A U
Editeur-Propriétaire,

No 9, Rm> Ruade, H. V., Québoc


